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HISTOIRE DE LA LITTERATURE 
FRANÇOISE. 

SUITE DE LA HUITIEME VAKtlE. 

POETES FRANÇOIS. 
JEAN MO LIN ET. 

« 

E AN Molinet , contempo- 
rain de Mefchinoc ^ fe faifoic 
honneur d'avoir été difciple 
de Georges Chaftellain^ donc 
Il a continué le récit des Cbofcs mer" 
vtilUufes arrivées de leur tems. On ne 
fçait prefque rien de fa vie , & je vous 
ai rapporté ce que j'en ai pu découvrir , 
en vous parlant du Roman de la Rofe 
^u'il a meralifé. Il étoit Hiftoriea de 
(Terne X. K^ 




1 B IBL lOTHEQUE 

Poète , & Ton conferve dans plufieurs 

Jean Mo Bibliothèques une Chronique qu'il avoit 
i.iH£T» dreiïee , & dans laquelle il a voulu tranA 
mettre à la poftérité ce qui s'étoit pafle 
de plus remarquable depuis Tan 1474. 
Vâl.Andr jufqu'en 1504. M. Godefroy à qui 
Jlp'^^'fii'iious. devons les Mémoires de Philippe 
àc 1735. in- de Comines , avec des notes, avoit tra- 
^ * vaille à rendre le même fervice à Thif- 

toire de Molinetj. mais la mort a arrê- 
té, cç travail^ & l'ouyrage de Molinet 
eft encore manufcrit. 

Nous n'ayons non plus qu'une partie 
ëe fes poëfies imprimées. Le manufcrit 
qùièn eft conferve dans la Bibliothèque 
^e la C^thédr^e de Toutpay , eft plus 
complet que l'imprimé publié à Paris à 
la fin de î 5 3 1 • en caraâerès Gothiques. 
Ce recueil eft. intitulé ; les Fai3u & 
JDiilTL de feu de bonne mémoire Mai/ire 
Jihan Molinet , contenant plufieurs beaulx 
Traiâez., Oraifons & Champs Roy aulx. 
On y trouve de$ pièces de toute efpé- 
ce & fur toutes fortes de fojets. Il y 
en a de férieufes & d'héroïques , d'en- 
jouées & de badines , de fatyriques , 
de dévotes. 

Le recueil commence par plufieurs 
oraifons à la fainte Vierge , qui ne font 
pas^ faiu doute ^ les premiers fruits de 
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la veine de T Auteur , puifqu'il dit dans - 

une , qu*il étoit déjà âgé : Jean Mo- 

Le temps pafle ne petdt plus xevenîr 
Auquel eftoie en fleuc de ma jeunefibi 
DébiUe fuis. 

Ces Oraifons font entremêlées de plu- 
(leuTs autres à faince Anne, à faine 
Adrien, au Martyr faint Hyppolitef 
&c. Mais , conune le remarque M. un, j^ ^ 
l'Abbé Maffieu , le mal eft que dans p^^ F""- p* 
ces pièces le Poëte dit ordinairement *^^* *^^' 
à Dieu. & aux Saints toute autre chofe 
que ce qu'il leur devoir dire. Ainfi dans 
rOraifon de fainte Anne, au lieu d*^ 
difier fes leâeurs par les fentimens d'u- 
ne piété folide , il s'amufe à badiner 
ridiculement fur le nom de la Sainte : 

Toa oom eft Anne , & en Latia Atms^ Molta £bf '' 

Dieu tout-puUIànt qui jufteiiient faona > ( #) <•• 

Vculc qu*à Taane tu (oies comparée^ 

Quatre quartiers une très-jufte anoe a. ^ 

Quatre lettres en ton nom amena , 

Par quof tu as ^ifle & bien mefurée ; 

Quatre vertus font dont tu es parée. 

Après avoir fait de la Sainte une me» 
fure y il en fait un arbre , & s'embar* 

f « JL Oa die à Cimbcaf ^tmi^poot mmm «meikÉei^ . 

A l J 



4 BiBL lOT HH QU E 

rafle étrangement dans ces deux com- 



Jban Mo- paraifons : 
urar. 



Tu es droiâe anne f(s) anaa ainfy la preuve^ 
S*on le retourne , anna tousjourt on treuTe ^ 
Tu es Tarbre feuillu & le yerd anne , 
Qii on trouva la Vierge fans repreuve 
Du jufte anneur qui les bons tnncurs anne, 

UAivoCât des âmes du Purgatoire, qui 
fe trouve auflî avec fes Oraifons , tient 
pareillement un autre langage que ce* 
lui qu'il devroit tenir. On s'attend que 
le Poëte va foUiciter les hommes à pro« 
curer quelque foulagement à ces âmes 
par des prières , des aumônes & autres 
Donnes œuvres. Au lieu de cela , c'eft 
une' inveâive que font ces âmes con« 
tre tous ceux qui aiment leurs aifes & 
leurs commodités ; & ce n'eft que dans 
la dernière flrophe que ces âmes de» 
mandent des prières. 

La pièce intitulée les Aages du mon- 
de y n'a rien de remarquable que la con- 
fufion que TAuteur met dans le récit 
des faits qu'il raconte. Cette pièce eft 
fuivie du Chapelier des Dames , pièce 
extrêmement longue , & dans laquelle 
r Auteur quitte fbuvent les vers pour $'e^ 
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primer encore plus mal en profè* L'écrit 
eft allégorique , & compofé à Thonneur J^^^ ^^ 
de Marie de Bourgogne , fille de Char- ^^^^"^^ 
les , furnommé/^ Téméraire , ou le Har- 
di, Duc de Bourgogne, & d'Ifabelle 
de Bourbon , & femme de Maximiliea 
fils de l'Empereur Frédéric ^ morte le 
z^* Mars 1482. 

Ce chapelet , ouvrage de la vertu ,' 
comme le dit Molinet y étoit compofé 
de cinq fleurs dont le nom de chacu* 
ne commençoit par une des lettres qui 
entrent dans le nom de Marie : ce qui 
donne lieu au Poëte de s'écarter en de 
fréquentes digreffions pour rechercher les 
noms des illuftres Princeflès , & de plu- 
fleurs Princes qui commencent par une 
de ces cinq lettres , & d'en faire l'éloge : 
bagatelle quipeut avoir fes difficultés^ 
mais qui eft extrêmement puérile en 
elle-même , & plus encore dans notre 
Auteur par U manière bizarre dont il 
la traite. Après avoir promené ce cha« 
pelet en divers endroits , l'avoir mon- 
tré par tous les fens , & en avoir fait , 
Jfi je puis le dire , une diflfeâion morale , 
la Vertu le mit entre fes mains , lui ^ 
ordonnant de le présenter en fin nom Ci 
in grant révérence à Vjmaige de la glo^ 
ficufe JDéime la plus propre & la mieuK 

A iij 
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= figurée. Le Poëte obéît ; il entre dans 



Jean Mo- toutes les Eglifes , y examine les ima- 
iNfc.n gç5 de la làinte Vierge, trouve-dans 
chacune quelque défaut , & en con- 
clue que le, chapelet doit être don- 
né à Marie de Bourgogne , & que c'efl; 
pour elle que la Vertu l'a compofé. Il 
conclut par ces ridicules jeux de mots : 

Quant ce chappelet chappela , 
Vertu gardant fon jardin neâ 
Pour mettre en éfcript m'appella » 
Les cinq fleurs de fon gardinet 
D ung vert champ où le molin net 
En foufflant tant de vent vuidames ^ 
Qu'en trouvant noflre Molinet 
Molut le chapelet des Dames* 

Molinet n'efl: ni moins prolixe , nî 
moins ami des allégories forcées dans 
fes lamentations fur la perte des Prin- 
ces qui moururent de fon tems , &; dans 
les panégyriques qu'il confacre à leur 
mémoire. C'efl; ce que vous pouvez 
voir fi vous avez la patience de lire la 
pièce intitulée, le Throjne d'honneur ^ 
qui contient l'éloge de Philippe III. 
dit le Bon , Duc de Bourgogne , more 
en 1 467. celle qui a pour titre le Tref- 
fAs du Duc Charles , furnoùamé le Hardi ^ 
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ou le Téméraire , qui fut tué au Siège 
devant Nancy le 5. Janvier 1477. & Jhanm 
les Complaintes fur la mort de ces^^^^* 
deux Princes , & fur ceHe de Marie de 
Bourgogne à qui le Poëre avoit préfeA- 
téfe Chapelet 4t verfu. Ces deux pre- 
mières pièces font en profe & en vers. 
Xa première finit par TEpitaphe fui- 
vante de Philippe, où Ton trouve un 
abrégé des aftions principales de ce 
Prince: 

Jehan fût né de Philippes qn! da Roy Jebatr lût fils ;;* 

Ec de Jehan , je Pbilippes que mort dent en fes fils : 

Mon perejne laîflà fiourgoigne, Flandre & Artois ; 

Succéder y debvoie par toutes bonnes lolx. 

Paî creu ma Seignetirie de firabant , de Lambourg, (s) 

Miunur , Haynaa , Hollande , Zélanèe tL lucem- 
bourg. 

Contrariez fi ni*yon£ Allemans & Anglois ; 

Dei]Outez je les ay par armes & par droiâz. 

Du mefine temps François » Angles me défièrent 

Et l'Empereur aoflt^ du mien riens ne gaignerent. 

Par trois fi>is fus requis pou|r gouverner TEmpire : 

^K^eax qui me meurent guerre , ils en eurent du pire. 

l^Iais par Charles feptiefme j'euz guerre à gran^ 
defroy ; 

n me requift de paix , dont il demoura Roy. 

Sept batailles fimbftins defquelles j^euz vidoire , 

One une ney perdis « à Dieu en (bit la gloire. 

(*)limbourg. ...^ 

A IMJ 
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BESSSSESS Contre moy fe fonc meus les Flamens 8c lÀégeoW, 

•Jean Mo- Mais je les ay remis 8c vaincu plufieurs fbys. 
.iN£T* Par Lorrains & Barrois René guerre me meut » 

De Ceciile ( s ) écoit Roy « mais mon prifonniet fût* 
, |«oys ( ^ ) filz dudiâ Charles fiigitif & marry 
^ut par fnoy couronné , ^land cinq ans l'euz nourry. 
]L(k>uard Duc dUorch chafTé vint en ma terre , 
Fjàt mon port & feyeur il fût Roy d'Angleterre, 
Four dépendre l'Eglife , qu'eft de Dieu la Maifon ; 
Je mis fus la noble Ordre qu'on dit de la Toifon, 
Du benoift faiiît fépulchre frères & édifices 
J'ay bien entremis en leur eftat propices ; 
Et pour la fby Cbreftienne maintenir en vigueur 
Penvoyay mes gallées jufqu'à la Mer majeur. 
£n mes vieilz jours a\oye conclud & entrepris 
D^y aller en perfonne , fy mort ne m'euft furpris* 
Le Concile de Baile Pape Eugène priva » 
-Telle fk||eur luy ièis que Pape il demoura, 
En luy foixante & fept avec quatorze cens 
Payay droi£l de nature à foixante & onze ans. 
Avec mon père & ave ( c ) je fuys icy reclus ^ 
Ainfy qu*en mon vivant je Tavoye conduz. 
Le bon Jefus fût garde en tous mes fki&z & di&z ; - 
Priez » luy qui lifez > quUl me doînt Paradis. 

. Dans la Complainte fur la mort de 

Fol. 48. Marie de Bourgogne , Molinet parle 

avec éloge de^Ferry de Cluny, Evê- 

que de Tournay , & Cardinal ; & de 

( a ) Sicile. ( h) depuis Louis XL 

^ (e) éVMt , ayeuU 
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Henri de Bergues qui gouvernolc le = 



fiége de Cambray, Prélat d'un mérite JeanM< 
diftingué en effet , qui avoit attiré Eraf- ^'"^^^^ 
me auprès de lui , & qu'on voulut éle* 
ver au Cardinalat. La plus grande 
partie de cette pièce eft hiflorique. 

La Complainte fur la mort de Phî* 
lippe de Bourgogne & dé Charles fon 
fib , eft un Dialogue entre la Renom- 
mée & la Vertu* Celle-ci fait cet élo-. 
ge de la France : 

Oîi force refhe droiâ n'a lieu : 
Puifque tu crains duré fouffirance ; 
Va-tVn planter droidt au millieu » 
Et C t*en va loger foubz France ; 
Maifon ne trouveras plus franche 
En terre de Grèce ou d*Ebrieu : 
Ceft du pays la fource Se rieu i(a) 
Le grand placart £c le lignet. 

On voit par les mêmes pièces que 
tout étoit alors dans l'agitation ^ & 
que les guerres caufoient beaucoup de 
trouble & de ravage. Le peuple en 
fouffroit extrêmement , & ne ceflfoîc 
de faire des vœux pour la paix. Moli-> 
net y exhorte les Princes dans la pié« 
ce mêlée de prafe & de vers , qu'il ia^ 
titule , U Rejfourcç iu fctit pfUfU ^ pai 

A ▼ 
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OÙ il entend feffirance à laquelle il 
Jean Mo- confeiile le peuple d'avoir recours de 
LiNET, pQ^J. jg tomber dans Tabbatement. Il 

înveftive enfuite contre la guerre , dont 
il peint , félon Ton génie y tous les mal* 
heurs dans la pièce qu'il intitule , le 
Temple de Mâts. Vous y trouverez , 
ainfi que dans toutes les autres, des 
^•1. >7 • idées bizarres , comme quand il dit ; 

Le chant de ce Temple ~eft alarme » 
Les cloches font groffes bombardes >, 
L^eau benoifte eft iang & larme » 
L'efpergès un bout de guifarme » 
Les chappes font hamas 8c bardes > 
Les proceffions avant-gardes y 
£t Fencexis poudre de canoH : 
A tet Saint tel offire & tel don« 

Molinet avoir fouffert lui-même de 
tes guerres; ri y avoit perdu au moins 
quelque partie de Ton bien; & c^étoit 
iHie des raifons qui l'avoîent porté à 
faire cette defcription du Temple de 
^ars y comme il le die ea la finiflant i 

Pottr ce que guerre m*a navré'» 
Et que Mais me traveîHeSc blefle 
< Sans avoir mcm bie» recouvré y 
Jay painâ loa Teoople > & I» onné 
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Kudement félon ma foiblefle : 

Pour Dieu excufez ma fimplcffe ; Jean Mo^ 

UN ET 

S*il eft trop obfcur ou brunet, 
Œafcun n*a pas fon molin net* 

Notre Poëte a befoîn en effet dé- 
toute rindulgence des leâeurs, non-^ 
feulement pour cette pièce , mais pour 
toutes celles qui font (orties de fa plu- 
me. Son fed mérite , c'en qu'il étoîtt 
très-fécond. Malgré la contrainte à la^ 
quelle it s^aflujettiflbit en accumulanc 
rime fur rhne , il écrivoît avec une 
facilité prodigîeufe. Mais cette qualité 
doit- elle paiïer pour bonne , quand elle- 
n'eft pas conduite & réglée par le ju^ 
gement ? Loffqu^il traitoit un fujet 
élevé y il f^çoit aufC d'ordinaire Uno^ 
ftrophe de petits vers après une ftrophe 
de grands , & ne manquoit pas ^ félons 
fon uiage , d'hériflTer l'une & Fautre de 
rimes le plus qu'il pouvdt , cequt rendi 
extrêmement fetij^nte ta kâure de 
fes écrits déjà fi défagréables en eux- 
mêmes à caufe de la groffiereté dvt 
flyle. 

Vous trouverez tous ces défauts dans 
Ê Compléànte ic Grèce après la prîfe de 
Conffantinople , dans fon EpitAfhe tt 

Madame Ifikm dt CàfiHle', dans les» 

A v| 
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■ pièces que j'ai nommé enjouées & ba- 

Jfan Mo- dines , mais qui ne font proprement 
I.INET* que plattes & ridicules , comme le Dé- 
bat de la chair & du posjfon , le Débat 
é^ Avril & de May , le Débat de tAi- 
gte y du Harenc & du Lion ^ le Dingue 
4h Leujf& du Mouton^ le Dialogue dti 
Cendartne & de l^ Amoureux. 

5a Litanie eft une pièce extravagant 
te , & que l'on traiteroit d'impie fi 
Ton s'en tenoit aux expredions ^ puis- 
que l'Auteur y demande comme des 
avantages^ diflférentes chofes que la rai- 
ibn 3 la morale , & même la police ci- 
vib condamnent ouvertement. Il eft 
greffier ^ & même indécent dans fes Sa- 
tyres , comme dans tes neuf preux de 
gûurmandifi , dans fSpitbalame de U 
fille de Laidin , & dansquelques autres. 
Je ne parle point de fes pièces moitié 
X^atines & moitié Françoifes , où il n'y 
a aucun goût , ni du Siège d'Amours & 
de la Bataille des deux nobles Déejfes , qui 
ibnt prefque inintelligibles.. 

J'aimerois mieux les pièces hiftorl* 
ques de noftre Auteur -, la plupart du 
moins apprennent quelque cnofe, com- 
me je vous l'ai déjà fait voir de quel- 
.ques-uoes. CelleS: dont je ne vou$ at 
{M>inc p^lé ^ font le jRfitowrdt Maàamc 
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'Marguerite ,'la Réconciliation de U ville 

de Gand , U Ndijfânce de Madame Alié- Jean Mo 
mr, celle du Ducaarles, c'eft-à-dire,^'^^"^- 
Charles d'Autriche , depuis Empereur , 
le DiUier frefenté 4 Mùnfèigneur de 
Naffo au retour de France , & deux oa 
trois autres pièces fèinblables. Four fa 
pièce fur le voyage du Roi Charles 
VllI. à Naples^ elle eft fi peu inté- 
re^nte , que M. Godefroy n'a pas dai- 
gné en augmenter le recueil des pièces 
qui fervent de preuves à THiftoirè de 
ce Prince qu'il a donnée en i6ii4* 

Mais entre les pièces hiftoriques de 
Molinety une des plus dignes d'atten- 
tion eft celle où il continué* te récit des "^ 
Cbofes meryeUleuffs arrivées de {on tems^ 
commencé par Georges Chaftellain. II 
y parle de la plupart des faits qu'il avoit 
déjà expofes en peu de mots dans l'E- 
pitapbede PhilippellI. Duc de Bour- 
gogne ^ & il en ajoute plufieurs autres» 
Je me^ contenterai de vous rapporter ce 
€ffii fuit : ' 

pay veu grsnt multitude 
De livres imprimés 
Fou£ tirer en eftude 
Povrcs mal argeiués ; 
Far ces nouveUe& modes 
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Anra maint efcolier 
Jean Mo. Décret, Bibles & Codes 
?^*^' Sans grant argent bailler. 

ïïolinet était né en eflfet avant rorîgî- 
ne de rimprimerie , & il avoit vu naî- 
tre cet art : les livres étoient rares & 
chers avant cette invention ; mais de- 
puis ils furent plus communs , & par 
conféquent i\% coûtoient moins. Dans 
la "ftrophe fuivante il parte d'une Bile 
làvame qui ne nous eft point corniuë i ' 

Jzj veu pucelle tendre ^ 
Anthonias eut nom , 
^ Toute fcience entendre ^ 

Logicqne 8c Droit Canon y ' 

Saig^ comme Sibille . 
Eh Faage de dix ans. 
Et de reipondf e habille 
A tous contredêfans* 

Dans une autre ftrephe ilnmnme quef' 
ques Muficiens qui étoienc fameux é& 
foa tems : 

Jzj TCtt comme il me fembfe 
Un fort homme dliomieuf 
Luy feul chanter eaièmblir 
£t deffitt 8c teneur. 
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Orbelien, Alexandre, 

TofTequin , ne Bugnw J^^^ ^^ 

Qui içavent chants cfpandret 

Ke £Mit telz e(banois. 

Les autres faits font connus de tous 
ceux qui font un peu verfés dans rbif- 
toire. Mais^ de même que Georges 
Chaftellain , Molinet a entremêlé fes 
récits de plufieurs fables qu'il rejettoit 
peut-être lui-même ^ ou qui marquent 
ibn exceffive crédulité , s'il les admet- 
toit. 

Il étoît lié avec Guillaume Cretîn -, 
& Ton trouve à la fin de fes Diih. & 
FâiSiL deux lettres que ce Poète lut 
adreflle ^ l'une en vers & Tautreen pro^ 
ie ^ avec les réponfes de Molinet , par- 
tie en proie & paitie en vers. On a 
f éimprimé ces pièces à la fuite des poë- 
iies de Crétin y de l'édition de Paris 
1713. C'eft dans la première réponfe 
de Molinet qu'on lit ces vers que M., 
l'Abbé MafTieu, dans fon hidoire de la 
Poëfie Françoife , rapporte pour exem* 
pie de Ta ridicule aflfeâarion du Poëte 
a doubler la rime , non* feulement à la 
fin du vers^ mais auiTi au repos. Voici 
ces vers tels qu'on les lit dans Molinet 
9ii y parle ainfi de lui'-mêaie ;: 
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Molinet nVft fans bniyt , ne Tans nom non ; 
JEAN Mo- Il jj Cq„ (qj^ ^ ^ comme tu vois voix , 

3.INET» 

Son doulx plaid plaift mieulz que ne fait ton tOD ^ 

Ton yif art ard plus der que charbon bon ; 

Tes trencfaantz cfaantz perchent Tes parois roidz , 

D^entre-gent gent ont nobles François choix -, 

Se ne doibz doigtz doubcer en Ton laiâ laids , 

Car fouvent vent vient au molinet wâ. 

- > 

Quelque mauvais goût qui règne 
dans cette manière extravagante de ri- 
*• !•«• i©i.xner , M. TAbbé Maffiea obferve que 
la plupart des Poètes du même fiécle 
travaillèrent d'après ce modèle. Mais 
un Auteur , ajoute-t'il , qui vivoit quel- 
que tems après , & qui joignoit à un 
fond infini de libertinage & de corrup- 
tion , une critique exaâe & un goût sûr, 
feutit le ridicule d'une méthoae (i gê- 
nante. Il s'en mocque finement dans 
rinfcription en vers qu'il dedinoit à 
être mife en groflfes lettres antiques fur 
la grande porte de F Abbaye de Thé- 
léme» Cet Auteur^ que M. Maffiea 
ne nomnve point ^ c'ed Rabelais ; ôc 
l'rnfcription dont il parle conuxience le 
chapitre cinquante - quatrième de fon 
Gargantua : elle eft conçue ea ces term- 
ines : 

Çjf a^emrez ^ Hypoerites» Bigpu» 



■*i» 
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Vieux mati^tt , marmiteia , boorToiiflés » ■— — 

Torcob j badaux , pka que n^eftoient les Goci » J ean Mo* 

Ky Oftiogots frécurfeurs des Magots : I^lMfiT» 

Haires » cagots , caphars empantoufl^ , 
Gueux , xnitouflésy ftapars efcornifiés^ 
BcBés , enflés , fâgouceurs de talMis ^ 
Tiiés ailleurs pour vendre vos abus. 

Vos abus meTchans 
Rempliroient mes champs 
De mefchanceté; 
Et par fàufTeté 
Troubleroienc mes chants 
Vos abus melchans. 

Le refte de la pièce , qui eft beaucoup 
plus longue ^ eft dans le même goûr. 

GUILLAUME CRETIN. 

Cette cehfure regarde également 
Guillaume Crecin ^ qui crc^ fe»vile imi« 
taceur de Ton am^ Molinet , fe }etca ^ 
comme lui, dans le goût des rimes 
équivoques , & ne fongea qu'à remplir 
fes vers de miférables jeux de mots. 
Audi efl-ce paMà que Marot le carac* 
térife dans la Complainte fur la mort dtà 
Général Freud* homme , 

Le bon Grelin au vers équivoque. 
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Cependant le même Marot lui don- 

GuiLt. ne ailleurs des louanges exceffives. Ilhiî 

Çketik» adf efle une Epîgramme , avec ce titre, 

À Monfteuir Crétin fouverain Fone Frm* 

fois. Et lorfque Crétin fut mort , il hiî 

£t cette Epitaphe magnifique : 

Seigneurs pafTans , commetn pourrez-vous croire 
De ce tombeau la grand' pompe & la gloire i 
Il n'eft ne paînt , ne poly , ne doré , 
Et fi fe dit haultement honoré , 
Tant feulement pour efVre couverture 
D*un corps humain cy mis en fcpulture : 
C'eft de Crétin , Crétin qui tout favoit. 

Regardez don» fi ce tombeau avoit 
De ce Crétin les faiâs laborieux 
Comme il devroit eftre bien glorieur , 
^fieu qu*i] prend gloire au porre corps tout mort , 
Lequel partout vermine mine & mord, 

O dur tombeau , de ce i)ue tu en conivres 
Coatente-tby , avoir n^en peulx les œuvres : 
Chûfe éternelle en mort jamais ne tombe : 
£t qui ne meurt » n'a que faire de tombe, 

• 

Jean le Maire , qui n'avoît pas une 
idée moins haute de (ftretin , lui adref- 
fe le troifiéme livre des Itluftrations de 
la Gaule dans les termes les plus honora- 
bles. Geoffroy Thory ne craint point d'a- 
vancer que ce Poète dans fes Chronic- 
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qués de France en vers , qui n'ont point = 



été imprimées , a furpafle fdr l'excel^ Guili., 
Unce de fon fijle Homère, Virgile &^^^^*^' 
Dante. Mais contents de le louer, ces 
Auteurs ne nous ont rien appris de 
l'hiftoire de fa vie. Tout ce que nous 
en favons , c'eft que Crétin étoit Pa- 
rifien , qu'il fut d'abord Tréforier de la 
Saii\te Chapelle de Vincennes , & en- 
fuite Chantre de la Sainte Chapelle de 
Paris , & qu'il a vécu fous Charles VIII. 
Louis XII. & François I. Il y a gran- 
de apparence qu'il eft mort vers 1 5^5. 
puifque Geoffroy Tory , que }e viens 
de citer, en parle en cts termes dans 
fon livre intitulé , le Champ fleuri , im- FcuiU. m 
primé en 1 526. Monfeïgneur Crétin ifâ 
guère s Chroniquer du Roy , &c. 

Rabelais loin de fe laiflèr féduîre par 
les éloges pompeux que l'amitié dans 
les uns, & le mauvais goût dans les 
autres , avoient fait donner à ce Poëte , 
en parle dans le vingt-unième chapitre 
de Pantagruel , comme d'un vieux ra- 
doteur , & le donne pour modèle d'un 
Poëte ridicule. Car on ne doute point , 
dit M. PAbbé Maffieu, que ce ne foie 
Crétin qu^il ait voulu peindre dans la ntft. de 
perlbnse de ce vieux Poëte, que Pa-pî>*Jf- P'-^ 
nurge va confulter pour favoir s'il doit * * * 
fc marier ou non» 



c 
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^^^^^^^ Les raifons qui le font croire , c'eft 
^GuiLL. q.jç Rabelais donne à ce vieux rimeur 
' le nom de Rominagrohis ^ faifant allufion 
à i'aumufle & aux fourrures de ce bon 
Ctianoine. En fécond lieu, il appelle 
la maifon de Rominagrobis la Villau* 
mère , tirant encore par-là fur Crétin , 
qui avoit nom Guillaume. Il ajoute que 
Rominagrobis avoit époufé en fécondes 
noces U grande Gettrre , dont nafquit la 
belU Bâxj>che. C'efl que Crétin , com- 
me je l'ai remarqué , pafla de la Sainte 
Chapelle de Vincennes à celle de Pa- 
fîs , au pied de laquelle fe trouve la 
Bazoche. Il dit en quatrième lieu , que 
Kominagrobis étant au lit de la mojc 
^voit » hors de fa maifon en grande fà- 
*> tigue & difficulté , chafle un tas de 
» vilaines , immondes & peftilentes bê- 
3!> tes noires , garres , fauves , blanches , 
p» cendrées , grivolées .... toutes for- 
y> gées en l'officine de je ne fçai quelle 
3> infatiabilité : » par où il entend les 
Moines qu'il n'a voit jamais pu fupporter, 
& contre lefquels il avoit écrit une fa- 
tyre violente. 

Mais ce qui ôte toute difficulté , c'eft 
que Pamrge demandant s'il doit pren- 
dre femme, RominagrobîiK lui répond 
par ce Rondeau^ plus propre à aug- 
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menter un douce qu'à le réfoudre. 

Frenez-Ia, ne la prenez pas. 
Si vous la prenez , c*eft bien Mu 
Si ne la prenez > en effet 
Ce fera ouvré par compas. 
Galloppez, mais allez le pas. 
Hecullez , enttez-y de fait. 

Prenez-la 9 ne la prenez pas. 
Jeufhez , prenez double repas » 
Deffûtes ce qu'eftoit refait ^ 
Refaites ce qu*eftoit défiait. 
Souhaitez-luy vie & trefpas. 

Ptenea-Ia ^ ne la prenez pas. y 

Or ce Rondeau efl: condamtnent de 
Crétin , & on le trouve dans le recueil 
de fes vers^ imprimé avant que i'ou* 
vrage de Rabelais eut paru. 

C'eft à François Charbonnier que 
nous fommes redevables de ce recueil» 
Cet Editeur étoit Secrétaire de Fran- 
çois I. pour lors Duc de Valois, & on 
lui donne le titre de Vicomte d'Ar-. 
ques f -dans le privilège accordé pour 
rimpreflion des poefies de Crétin, le 
16. Mars 1526. il paroît que Crétin 
j*aimoit tendrement: 

Icttcen Ycoir ^ fiaa «c dit ea Çow| 
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Le f her enfant adopté Charbonnier » &ç. 

GuiLL, Celui-ci n'avoir pas moins d'affeâîon 
CftETiN. pour Crétin : il en donne des preuves 
dans TEpître dédicatoire en profe des 
poëfîes de fon ami adreflee à la Reine 
de Navarre , Duché fe de Berry & £A- 
lenfon , &c, où il pafle en revûë les il- 
luflres amis dont l'antiquité fait men- 
tion pour exalter enfuite l'amitié qu'il 
avoit eue pour Crétin , avec lequel il 
dit qu'il jivoit pris converfâtion & mur* 
riture. 

Quant au recueil des poëfies de Cré- 
tin , il contient pluHeurs chants royaux » 
Ballades & Rondeaux fur l'Immacu- 
lée Conception de la fainte Vierge, 
envoyés au Puy de Roiien , efpéce d'A- 
cadémie qui n'étoit dans (on origine 
qu'une .AÂociation ou Confrérieérigée 
vers la fin de l'onzième fiécle , en l'hon- 
neur de l'Immaculée Conception , dans 
PEglife de faint Jean * de Koiien , & 
depuis dans le Couvent des Carmes 
de la même Ville : d'autres Oraifons fur 
la Salutation Angélique , à Nôtre-Da- 
me de Lorrette , à fainte Geneviève : 
deux Complaintes , l'une fur la mort 
Je feu Ol^rgan, Tréforier de faint Mar^ 
tin de Tours ; l'autre fur la mort de 
GuUlaume de Bif&pac, Seigneur d'A« 
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es , Vicomte de Falaife : des Qua- 
s fur les abus du monde ; le Débat Guill. 
r deux Dames fur le pafle-tems des C«t»n» 
ns & des Oifeaux : l'Apparition 
Maréchal Jacques de Cfaabannes, 
ïd du nom, qui fut tué à la jour* 
ie Pavie : le Plaidoyer de l'Amant 
^ux : une efpece de Pailorale fur la 
ince de François Dauphin de Fran* 
ils aîné de François I. , né en 1 5 1 7. 
inveâive fur la lâcheté des Gen» 
€$ de France à U journée des £pe^ 
, le 1 8. Août 1513. divers £pi* 
M nom des Dames de Paris à Cbar^ 
''III. à Louis XII. au Duc de Va- 
, Comte d'Angoulême^ à François 
la Reine de Navarre, aux Bour« 
nons, à M. l'Admirai, à Jacques 
iigue , Valet de chambre des Rois 
is XIL Charles VIII. & François 
i Mafle de Villebrefme , Valet de 
nbre de Louis XL & de François 
Honorât. de la Jaille , Ecuyer du 
: d' Alençon , à François Charbon- 
, à Chriftopbe de Refuge , Maître- 
ôtel de M. le Duc d'Alençon, à 
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■ Comtefle de Dampinarcin ; enBn 4 Jean 

GuiLL. Molînec , avec une paraphrafe du pfeau- 
CafiriN. jjjç Miferere, & une invéftive contre 
la more. 

Au commencement de la première 
Epître à Jean Martin , le Poète nous 
apprend que fbn vrai nom étoic Guil- 
laume du Bois : 

Le G. du Bois ^ «/w dit Crétin 
En plumetant fur fbn petit pulpijbe 
A minuté cette préfente Epiflte 
Four l'envoyer à firere Jehan Mardm 

Le furnom de Oretin èft un robriquet. 
Ce mot très-ancien dans notre langue , 
fignifie un petit panier , félon la remar- 
que de Ménage dans fon Didionnaire 
étymologique. Voici quelques autres 
endroits des poëfies de notre Auteur 
qui peuvent mériter d'être obfervés. 
On ne reçevoit point au Puy de Roiien 
des pièces fur toute forte de fujets : . 

Crétin » p« Là n^eft permis par nul cham ^ on «lefilie , 
^^' Ke Tragédie on face «a Comédie » 

diy lamentable oncquet n'y eut accdf 

£n ce faint Mont> 
Tout languiilànt qui fa iânté mendie» 
Si auoard'hny n defcn Monnudie, 

Porti 
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fofte oraifons , requeftet & pUcetz , 

Cuéiy fera tant ait maulz par eiccàs; q, 

Lt xnédeciae au péril remédie C&ETIN* 

Eu ce faiat mont. 

L'Oraifon à Nôtre- Dame de Loret- 
te eft une preuve de rcxceffive créduli- 
té du Poëce:il y donne férieufement 
Vhifloire du prétendu tranfport de TE- 
glife que les Pèlerins vont vifiter à Lo- 
rette , & fe fonde pour cela fur une ré- 
vélation aufli imaginaire : 

L*an mil cent quatre-vingt-feize en datte; 
Fut parla Vierge à ung fain6t homme dit. 
Et révélé ce que je yous relate ; 
Oc le tenez pour véritable édiâ. 

Il reconnoît dans fa prière à fainte Ge« 
neviéve , qu'il avoit été délivré d'une 
fièvre conHdérable par Tintercefllon de 
cette Sainte : 

Ceft la raifon i benoiile 8c fainfte Dame 9 
Pourquoy je fens mon cueur las invité 
A délaifTer vaine lafcivité , 
Et te honorer après Dieu 6c fa Mère 9 
Plus que aultre^veu que de Tangoifle amerci 

■ 

As délivré mon corps navré 8c tam€t » 
De fièvre aguë à peu près ja eftain6t. 

T9mX S. 
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Ses complaintes fur le trépas de ceux 
GujLL. qu'il a cru devoir célébrer dans fes vers , 
Çr£iin. jie font pas des Elégies (impies où le Poè- 
te fe contente de pleurer leur mort & de 
faire leur éloge , ce font des pièces 
compofces , & des efpéces de Dialo- 
gues où il met plufieurs perfonnages en 
jeu. Dans la Déploration Jur le trépas de 
feu Okergan , par exemple , comme ce 
Tréforier de faim Martin de Tours ai- 
moit la Mufique^ & qu'il poOfédoit bien 
cet art , le Poète fait prononcer fou 
éloge fucceffivement par Tubal, Da- 
vid , Orphée , Chiron , mettant ainfi 
le premier & le dernier au nombre des 
Muficiens. La raifon qu'il rend de cet- 
te qualité qu'il donne à Tubal , eft fin- 
guliere : 

Alors Tubal le bon père ancien , 
Qu^on éi€t & tient premier Mu/îden , 
Qui fur marteaux trouva fons Se accords , 
Ses orgues print , fe joigneit près du corps ^ 
'ït k voix fainéle, afec fon inftrument. 
Ce préfem diâ proféra proprement , &c. 

Crct. p. 4T- Dans la même pièce Crétin nomme 

* J '• plufieurs Muficiens qui étoient alors 

-célèbres , & ne les trouvant pas encore 

fuffifans pour louer dignement ion amî^ 

il voudroit refliifciter tous les Poètes 
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t}u il avoit connus , ou qui avoient pref- - 



i}ue été fes contemporains pour les Ouill. 
joindre aux premiers. Les Poètes qu'il ^^^^*^* 
nomme ibnt Alain Chartier ^ Milet ^ 
ChafteUain, Neflbn, Simon Gréban, 
Molinet , Odavien de Saint Gelais. Il 
interpelle même les anciens Poètes La* 
tins^ 

Four recneillk tous kurs cfcriptz dorez » Crée. p. 4f . 

Afin d'avoir tous les faîâs honor» 47* 

Du bon Sèi|pieur , ifui a tant decorep^ 

£c embcUiz les livres de Mufique » 

]It de fa main nous en font dciuourez , 

Qui femble ouyr uag droiâ ckant Angdi^uet ' 

Et plus bas il ajoute : 

En fon vivant a maint ouvrage faî£( 
En ftyle banlu, o& n*a ciens iitipar&i£l » 
Comme on le fçait par vraye expérience. 

Par quarante ans & plus il a ièrvj 
Sans quelque ennuy en fa charge & office ; 
De trois Roys a tant Tamour deilèrvy » 
Que aux biens le vis appeller au convy ; 
Mais allbuvy eftoit d'ung bénéfice. 

■ 

Crétin a raifon de faire cette dernière 
lemarque; ce défintéreflTement étoic 
iine vertu bien rare alors. 
Dans la complaire fur la mort &è 

B ij 
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Guillaume de Biffipat , ce font les neuf 
GuixL. Mufes elles-mêmes qui font une efpé- 
Cretin. çç Je concert avec le Poète pour chan- 
ter les louanges de ce Seigneur , cha- 
cune par un KondeaU. Mais il me fem- 
ble que Crétin leur fait une fone d'in- 
jure en invitant après elles les Poètes 
qui ne font que leurs difciples , à s'unir 
pareillement à lui pour tranfmettre à 
la poftérité . le récit des vertus & des 
adions héroïques du Vicomte , à moins 
qu'on ne dife qu'il n'invoque leur fe- 
cours , que parce qu'il fe fent lui-mc- 
ine incapable de rapporter fidèlement 
ce que les Mufes avoient chanté. Ce 
peut être le fens de ces vers ; 

Secoui^z-moy & Bigne & Villcbrerme > 
^ehan de P^is , Maroc & de la Vigne , 
}t ne puis plus à peine efcriprc ligne. 

Pour la c,cMnplainte fur la mort du 
Maréchal de Chabanpes , ce n'eft qu'un 
fimple dialogue e;itfe le défunt & le 
Poète qui feint que le premier lui a ap- 
paru dans un état défiguré , & qui an- 
nonçoit ce qui étoit arrivé. Cette piè- 
ce elt extrêmement diâufe , quoique 
TAuteur n'y raconte prefque que et 
qui fe trouve mieux circonftancié dam 
pfi$. jtiiilçHeDs^ U y a cependant xxn 
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tûdroit affez vif touchant la prife de ^ 

trançois I. Après, que Chabannes en Guii-ï- 
a annoncé la nouvelle au Poëte , ce- ^*^*^^^« 
lui-ci s'écrit : 

Koflre Daine f 
Ce bon Roy pris (ans avoir fecours d'ame { 
Kous eft le fort pareil mefiidvenu , 
Si grand malheur n'eft jamais advenu. 
Helas ! fâut-il qu'en nos jours voyons France 
t>e chef privée y & fouffirir en fouf&ance 
, Souffireté telle ! Helas ! pauvre & chécif 
Pays François , ton Roy pris & captif! 
Qui foubftiendra u débile fbibledè , 
Et punira Terreur qui ta fby bleflè , &c. "• , 

M. de Chabannes le confole en luî 
expofant avec quelle valeur le Roi avoic 
combattu , 

Toujours premier , 8c dcrflfer defloger , 
Sachant ung Roy par préfence en bataille , 
Valoir dix mille Souldars de bonne taille. 

Cette pièce eft peut-être la derniè- 
re qui ait été compofée par Crétin , 
du moins dit-il en la hniflknt , qu'il étoic 
vieux , & qu'il n'attendoit que la mort. 
Je n'ai rien trouvé d'intéreflant dans 
le Debdt entre deux Dames fur le fajfe^' 
temps des Chiens & des Oj féaux ; & ce 
long plaidoyer en vers ne peut qu'en- 
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nuyer ceux qui auroient la patience 
GuiLL. de le lire. J'en dis autant du Plaidtfjer 
Rwm. j^ C Amant dalareux , & des deux pièces 
qui précèdent immédiatement les Epî- 
tres. Celles-ci , je veux dire les Epî- 
très , ne font pas plus inftrudives ; Cré- 
tin s'y montre un babillard fans fin , qui , 
dit beaucoup de motsf & trèsrpeu de 
chofes. 

La feule de ces Epîtres qu'on lîc 
avec quelque farisfadion , eft, celle par 
laquelle il répond à Chriftophle de Refu^ 
ge y Maijlre ' d'^ Hoftel de Afonfeigneur 
d^Alençon , qui luj avoit demandé confeit 
de fe marier. Il y a dans cette pièce 
quelques vérités qui ne font pas mal ^y^ 
primées*; telles que celles-ci : 

« 

Les fàiéb d^amours font ouvres cle fàenti. 
Vn jour croyifanSj Tautre fois en decours. «I} 
Conilderez fi femme voulez prendre , 
Far quel chemin il faut qu'on la cbarrye ; 
Si fâulte hi&, , & la voulez reprendre j^ 
Elle en fera forcenée ft: marrye ; * 
Soyez dolent » il fauldra quelle rye ; 
Soyez joyeux elle fera fes tours; 
Si en uzant de nizes & dcflourt » 
Bien congnoiilèz que de vous fè d^outte » 
Et faulte vient' pour principal recours » 
Faides femblant de jamais n'y voir goutte. 
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J'aime encore mieux ces Quatrains fur === 
les abus du inonde , par où je finirai ce Guill. 
que j'ai à vous dire de Crétin : ^^* *^ 

Plufieurs Pafteurs portans iimples habita , 
Monftrent femblant que en eux n^a qtie reprendre ; 
Mais au dedans ce font ^ à bien les prendre , 
Loups ravUIans foubz toizon de brebif 

Subdlz Regnars , & grans mangeurs de ymage»« 
Pour hault monter contrefont des bigoa , 
Puis quand ils font juchez fur leurs argon » 
Au monde font de merveilleux dommaiges» 

Jeunes enfans mys en religions , 
Ou pères vieulx font de mauvaiie aSaire , 
Comme finges fbnc ainfi qu'ils Toyent faire f 
Dont huy (e perdent à tas & légions. 

luge ignorant & Confeillers (uTpeéb , 
Font le droiâ torr , & malle caufe bonne ; 
Et fi raifpn y veult mettre (a bonne , 
Chantez à Tafae il vous fera des petz. 

Je n'ai trouvé dass aucune des édi- 
tions des poëfies de notre Auteur fa tra- 
duction en vers François de YEpiftre de 
Faufte Andrelin , en laquelle Anne , Rei- 
ne de France , exhorte Louis XI L à re^ 
venir en France , ap9^ès fa videire fur les 
Vénitiens. J'ai vu pourtant à la Biblio- 
thèque du Roi , cette tradudion impri- 
mée in 16. fans date. 

B*««« 



5^ Bibliothèque 
= Qu2im Kux Chroniques de France envers 
GuiLx. par Crecin , la Croix-du-Maine aflure 
CRiiTiJ!!f* qu'il en avoit une copie , & Ton fçait 
en effet qu'elles fe trouvent manufcri- 
tes dans plufieurs Bibliothèques. Si Ton 
en croit Jean Bouchet, cet ouvrage 
n'étoît "point achevé *, car parlant daîe- 
}our des Mufes au chapitre fixiéme de 
fes Triomphes de François I. il dît qu'en- 
tre les corps qu'il vit de plufieurs Poè- 
tes François , on lui montra ceux 

De MefcbiDOt , Jean d^Authon Abbé d^ Angle ^ 
£c de Crétin qui gifoit en ung angle 
Vng peu fàfché » dont il n^avoit mis fin 
A (a Cronique , & ouvrage tant fiiu 

CHJRLES DE BORDIGNE*, 

< 
I 

Charles de Bordîgné , ou Bourdigné 
fait de cette Chronique un éloge que 
«et ouvrage ne mérite point , dit-on ; 
. c'eft dans fon Epifire de Afaifire Pierre 
JFdifeH envoyée à Meneurs les Angevins , 
far Mercure , Hérault & Truchement des 
Dieux , où il dit : 

teg. de PaU Crttin & luy , (ans ^re quelque pauTe ^ 
fc« » P- 7- Joyeufement enfemble ce divîfent , 

> Et ^ ces chants les belles âeurs e/lifent » 
£ii décorant nos arbces fi trds-bcaulz^ 
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De llaults diâons & de riches Rondeaube ; p^^j— — 

. Taac lichement featansleur RhécoricsuCf Chakl. ni 

Donc ai Crttin a eu la Théoricque , BoKBIGNE 

l*Iiis mellifluë entre les bien (avans , 
Que n'ont pas eu tous aoltres efcripvam» 
Qui vouldra Toir & lire ia Chronicque 
Des Roys Françoys, fans fyllabe erronicqac ; 
Il trouvera de tant riches coulleurs 
Que on ne fçaoroit en dire les valleurs. 

Ce Poëte Panégyrifte de Crétin étoît 
né à Angers , & floriiToit dans cette 
Ville en 1531. félon la Croix-du- Mai- 
ne. On lui.donnoic la qualité de Meflî* 
re Charles de Bordigné , Prêtre; & 
c'eft tout ce qu'on fçait de fa vie. Il 
ne faut pas le confondre avec fon frère ^ 
Jean Bourdigné, Prêtre, Auteur des 
Chroniques a Anjou , qui fut fait Cha- 
noine de PEglife d'Angers le 16» No- 
vembre 1538. après avoir compoÊ fes 
Annales. 

Charles a compofé en vers la Légert" 
de de Maifirc Pierre Fdifeu , ou les Gef* 
tes & Dits joyeux de Afaiflre Pierre Fai^ 
feu Ecolier d'Angers. 

Cet ouvrage divifé en quarante-neuf 
chapitres eft dans le goût des Repues 
frambes de Villon^ C'eft pareillement 
un narré de tous Tes tours de fouplefîe 
que ce q.u;'on nomme VEjfiéglerie & le 

B V 
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"■ libertinage peuvent faire inventer. Fui 

CïiARi.nE^ii^ comme Villon, eft un jeune hom 
oKDiGSB. j^ç volontaire & débauché qui trouv 
dans fon efprit & fa hardielTe des ref 
fources que la fageflc ne fe permet pas 
& dont une vie réglée & occupée n*au 
roit^ aucun befoin. Bordigné racont 
avec efprit ces faits dont plufieurs n 
font qne facétieux ; mais il oublie entié 
rement qu'il eft Prêtre , dans le réci 
qu'il fait de quelques autres où je n'< 
apperçu que le libertinage de Tefpri 
& du cœur. Cependant , sll parle fé 
rieufement , il veut que Ton préfere fo 
covrage à tous ceux qui avoient p 
amufer jufques-Ià les ledeurs oidfs. 

De Pathelïn n*oyez plus les cantiques f 
De Jehan de Meurt Fa grant joly vcte > 
Ne ie Villon les fubtiBes traficqués. 
Car pour tout vrai ils n*an t que nacquettd 
tiohert le Diable a la telle abolye > 
Baccixas s*endort 8c ronfiè fur la lye > 
LailTex efler Caillette It folaflre y 
Les quatre filz Aymon veAurcte bleu > 
Gargantua qui a ci evculx de plaftre > 
Voyez ks faits Maijhe Pierre Fatfeu. 

Vos mon dorez garderont les boutlcques 
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Et Per^n qui a tant muguetté» 

les douze Pers font devenus éthicques • Cii akl. d 

Bo&DIOHJ 

Artus eu mort , oc Lancelot gaâé , 
Merlin, Trifiant lîerabras de HongrySf 
Avec Pamhus font ^lez en fàirye » 
Et Valentin Orfon Topiniaflre » 
Matkeohu a perdu fon aveu ; 
A brief parler il faut que îon les chafire i 
Voyez les feits Maifire Pierre Faifetu 

Le Prince Ovide a déchifire Baratre 
Du Roy Pluton tout lënorme Théâtre » 
Ce n'eft rien dit , mettez tout dans le feu , 
Mefxne Firgilîe en plaignant fa maraflre , 
Voyez les faits Maifire Pierre Faifeu^ 

Bordîgné adreflè ce livre à Maifire 
Jehan Alain^ Prêtre ^ Bachelier h Droiiix,^ 
Abbé Commendataire de TAbbaye du 
Perrajneufy de TOrdre des Prémon- 
très au Diocéfe d'Angers , près Sable ,, 
& Chanoine de TEglife Royale & Col- 
légiale de faint Lô, leu la ville £ An-- 
gers , & il fe dit Chapelain de cet Ab- 
bé. Il feint que Bon cueur lui a com- 
mandé en fonge d'arranger & de met- 
tre en vers tous les Geftes & DitT^ dff 
ÏMfeUy dont cm lui donna le récit par 
écrit . & de les communicper à Maître 

Bvi 
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Jean Alain , duquei il fait cet éloge t 



Bo&DIGNB' C'cf^ung Seigneur duquel Phonncur rcdovble^ 
MocaUeAbbé, Chanoine très-dUcrety 
Mixte en fçavoir , en Loiz & en Décret , 
Tant que l*oa voyt , voyre jofque à bien loiiig 
Son nom âorir.. 

Pour VOUS donner une idée du goût 
de Bordigné, je vous rapporterai* ce 
qu'il raconte au chapitre feiziéme où il 
décrit comment Faifeu voulut faire 
prendre des degrés à fon cheval. 

Far chafinms ans ung terme eft limite- 
Le procliain jpur après la Trinité 
Que à Angers on. fait. la publicque licence 
£t que les Clercs de parler ont licence 
Dans le Pallais , fans qu*on ferme la porte ; 
Chafcun pour veoir & ouyr fe tranfportc , 
Les Barengues qui là fc font & forment ,. 
£t par raifons enfcmble fe conforment. 
Or eft ainfy , que ung en Tade fe mift ,. 
£t tel degré percevoir fe (bubinîft 
Non capable > mais en fçavoir fort rude , 
Ifien demonfbant n^avoir aymé Teltude* 

Faifeu qui vouloit fe venger de cet 
ignorant de qui il avoit reçu quelque 
tort , fâchant qu'il étoit à l'Audience, 
s'y tranfpona fur fon cheval qu'il fit en* 
uer avec lui , après quoi j 
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Qaand fût monté*, en beau Latin a orné Charl. ue 

Le fien parler aux Do£leur$ atoumé , BoBlilONfi. 

Les fuppliant admettre fa requefle * 

( Car bien fçavant eftoic ) fans autre enquefte» 

Pourtant qu^eftoît bien amé & congpa ^ 

Le refùfer nul ne fift lUncongnu , 

Mais là luy fut bonne audience £d£te 

Sans qu^on trouralk nulle ezcufê ou défaiâcr 

Lors devant tous dift , Meifieurs attendez » 

Je ne fçay pas comment vous Tentendez , 

Que mon cheval qui de nature ett noble ^ 

Ne préférez, à une befte innoble ; 

Carije voy cy ung afne incesfé , 

Qui c&xc Clerc tous avez diCpencé : 

Tai quoy conduds , defibubz corredion , 

Que ne debvez faire telle aâion*. 

Car û degré à ceibe afne on tribuë 

Je maintiendray que mal on diAribuë" 

Les làcultés 8c titres de iâvoir , 

Car mon cheval les doit plutoft avoir. 

Tout le monde, 'ajoute-t'on, rît Je 
cette {daifemerie , excepté celui qui en 
étoit l'objet principal , qui , couvert de 
confufion > fe retira aufli-tôc. Si Ton 
prend à la lettre ce qu'on lit dans les 
chapitres trente^ fept & quarante-deux , 
les Eglifes jouiflbient encore du droit 
de franehife, puifque Faifeu échappe 
deux fois aux pouriuites de la Juftice j^ 
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= en fe réfugiant chaque fois danç quel 



Charl. uEque Eglife, on refufa de le livrer, i 
BoRr>iGNE* qyg çç^J^ q^} \q pourfuivoîent rfoferen 

faire inftance. Dans les deux endroit 
dont je parle , il eft dit que I:*aifeu s'é 
tant fauve dans ces Eglifes ^ prit d 
l'eau-bénite , & en préfentaaux Serger 
in leur demandant franchife. Voici com 
ment il s'exprime dans le chapitre qua 
rante-deuxiéme : 

Quand fîift entré il fiff ce que s'cnfayt , 
De l'cau'beneyte il print & leur en donne , 
l^n leur diiant que tout il leur pardonne • 
QuMIs luy ont fait >. fi que rien ne defguyfe y 
Franchiiè il veult , pourtant qu'eft en TEglife» 
^ Us ont jnré qu'ils le trairoient par force , 
Mais on leur dift , nully ne sU par force : 
On leur monftra Crucifix & Aulders , 
Ainii trompés furent povres Gaultiers» 

Il répète à peu près la même chol 
dans le chapitre trente-feptiéme. On n 
eonnoît point d'autre ouvrage de Boi 
digne* Celui-ci fut achevé pour la com 
pofition le premier Mars i 5 j 1 . & im 
primé Tannée fuivante à Angers. I 
était depuis longtems extrêmement ra 
re lorfqu'on le réimprima à Paris ei 
1723. in-8°. avec une courte letcr 
Sdreffée à feu M. Lancelot , de TAca 
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Jémîe des belles Lettres^ Cette lettre 
n'apprend prefque rien* ,^^^" 

MARTIAL IfAUrERGNE. "^^^ 

Martial d'Auvergne que d^autrejs nom- 
ment Martial de Paris, dit d'Auver- 
gne, a pafle la plus grande partie de 
u vie dans le même fiécleoù Molinet , 
Cfaaftellain & jCretin ont vécu» Mais 
encore plus occupé que ces Poètes à 
nous raconter les faits qui le font paf- 
fés de fon tems, il s'eft tellement ou- 
blié lui-même qu'il ne dit prefque rien 
qui le concerne. Auffi ignorons- nous 
la plupart des circonflances de fa vie. 
On difpute même fur là patrie. La 
Croix-du- Maine le fait Limoufin , mais 
il le dit fans preuves, & il eft le feul 
de ce fentiment. Il y a lieu de croire 
que tout Je fondement de fon opinion 
eft appuyé fur le nom de Martial que 
porroit notre Poète , & qui eft un nom 
de Baptême fort commun aux Limou- 
fins, à caufe de faint Marcial, Apôtre 
du pays. Benoît le Court , Commenta- 
teur de (es jirrefis. d'amour , dit au co»- 
traire qu'il étoit d'Auvergne. 

L'un &rautrefe font trompés. Mar- 
liai étoit de Paris, & fon nom de (dir 
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" mille étoic d^ Auvergne. C'eft ce qu*on 

Martial YQjj. par fon Epitaphe rapportée dans 

«nh!^'^**^" les additions de Joly au livre premier 

des Offices de France de Loifedu , tome 

Nîcer.Mém. i. fol. i^^. Elle eft en pf ofe Latine, 

voif xf' '*' ^ enfjite en vers Fi^iïçois qui difent à 

pett près la même chofe. Voici ces yers'5 

Cy devant gift en fepulturé 
Maiftre Martial d* Auvergne furnoitimé , 
Né de Paris, 8c fiif plein de droiclure; 
Pouï fes vertus d'un cha^cun bien aymé ; 
£n Parlement Procureur renonuné , 
Par cinquante ans exerça la pratique ; 
Avec fes père 8c mère eft inhumé 
Leshonorant comme âls Catholique : 
Sous Jeftts^Chrift enr bon fens pacifique^ 
Patiemment rendit fon efperit , 
•En May treize ce jt)ur-là fans réplique ^^ 
Qu'on di&it lors mile cinq cent' 8c huit.^ 

Ce que PEpitaphe Latine nous ap- 
prend de plus , eft que Martial d- Au- 
vergne fut le confeiller & le nourricier 
des pauvres , & qu'il mourut de vieil- 
hffer & il y eft outre cela fait mention 
de* fes ouvrages. 

La date de fa mort fi bien marquée 
dans ces* deux Epitaphes , nous fait 



F R A N Ç OI s s. 41 

toîf que la Croix-du-Maine s'eft ehco- ■■ '■ 

ic trompé , lorfqu'il die qu'il fe fou vient Mari 1 ai 
d'avoir lu dans les Hiftoires de Fmice , i>'AuviK- 
que notre Poète mourut à Paris d'une ^^^' 
fièvre cliaude , & qu'il fe précipita dans 
Teau , étant prepde la fureur de fon mol. 
Car le livre où il avoit lu quelque chofe 
d'approchant , à ce qu'il dit, cft U 
Chronique de Louis XL autrement dite 
Chronique fcandaleufe , écrite par Jean 
de Troyes , Greffier de THôtel-de- Vil- 
le de Paris , 011 on lit ce qui fuit dans 
rédition de Denys Godefroy. ^^™' * 

« Au mois de Juin (1^66.) que «c °°**"* 
les fèves flouriflent & deviennent bon- «c 
nés , advint que plufieurs hommes & <c 
femmes perdirent leur bon entende- «c 
ment , & mefmement à Paris , il y «t 
eult entr'autres ung jeune homme « 
nommé Maiftre Martial d'Auvergne , ce 
Procureur en la Court de Parlement , ce 
& Notaire au Chaftelet de Paris , « 
lequel après qu'il euft eflé marié trois ce 
femaines avecqùes une des filles de ce 
Maiftre Jacques Fournîer , Confeil- «c 
1er du Roy en fa dide Court de Par «c 
lement , perdit fon entendement en c^c, 
telle manière , que le jour de Mon- ce 
fèigneur faînft Jehan Baptifte, en-c* 
viron neuf heures du matin , une telle ^ 
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'■ ' » frenaifie le prînt , qu'il fe jetta parte 
Martial » feneftre de fa Chambre en la rue, A: 
n^AuvER* ,,fg rompit une cuiflfe, & firoiflà tout 
^^•^ »le corps, & fut en grant dangier de 
» mourir. » Il n'en mourut donc pas. 
Et d'ailleurs comment la Croix du- 
Maine qui a cru que la mort fuivit 
cette chute , fait-il vivre Martial d'Au- 
vergne en Ï483. puifque le fait qu'il 
rapporte eft de Tan 14.66. 

Il faut remarquer de plus que dans 
l'édition de la même Chronique don- 
née en 1558. à Paris in-8^. fol. 50» 
le nom de Martial d'Auvergne , ni ce- 
lui de la Demoifelle qu'il avoit épou* 
fée , ne (è trouvent point ; & qu'ainfi 
ce n'a pu être que par conjeâure que 
la Çroix-du Maine a penfé que le aie 
rapporté en cet endroit concernoit no-, 
tre Poëte. 

Martial d'Auvergne croît l'homme 
de (on fiécle qui écrivoit le mieux & 
avec plus d'efprit. Son premier ouvra- 
ge eft ks Arrêts dC amour , dont il avoit 
trouvé le modèle dans des tems plus 
reculés , & chez les Poètes Provençaux. 
Sous le règne de faint Louis , ou peu 

•^^r* si* ^P^^^ > ^^ Poètes fàifoient des chantons 
leng. tom. ..d'amour, des Sirvantes & des Tarifons. 
«rt. «. & p. Leg Sirvantes étoient des Satyres con- 
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Ofe toutes fortes de gens : les Tdnfons 
eooteaoient des demandes ingénieufes Mart 
furramour & fur les Amans. Ces de-J^''^^^^^^ 
mandes dounoient lieu à des réponfes ' 
où Ton cbercboit à faire briller Tcfprit ; u poci; 
& parce que leifentimens étoient tou-P 'î** 
jours différens , il en naiflbit d'agréa- 
bles difputes , qu'on appelloit Jeux^ 
fârtis. 

Il y avoir auflî une fociété de gens 
d'efprit qui s'aflembloient pour fe com- 
muniquer leurs ouvrages , & pour s'en- 
tretenir de différentes matières, que 
l'amour peut fournir' : ils donnoient 
leurs jugemens fur les jalouGes & les 
brouilleries des Amans ; c'eft pour cela 
qu'on appelloit cette fociécé la Cour é^éh 
fMwr. On y envoyoit décider les dif- 
putes que les Tarifons faifoient naître. 
Il y avoit de ces Tribunaux dans 
pluHeurs Villes du Royaume ; 5c l'on 
chpififlbit les juges parmi les Seigneurs 
& les Dames que le commerce du grand 
monde & une longue expérience ren- 
doient plus babiles dans ces matières. 
Ils pefoient les fautes commifes de part 
& d'autre , impofoient des peines pro- 
portionnées , & prefcrivoient la forme 
des ruptures , ou les articles des récon- 
ciliations. Il n'étoit pas permis de dé- 
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cliner leur jurifdiftion , ni d'appeller 
Martial de leurs jugemens , qu'on nooimoic les 
D*AuvER- ^yy^^ dUmour. 

Ces Arrêts furent longtems en vogue 
par toute la France ; & c'eft fur leur 
modèle que Martial d'Auvergne cont- 
pofa ceux que nous avons de lui , au 
nombre de cinquante-un. La première 
édition qu'en cite la Croix-du-Maine 
eft de 1528. Mais il croit qu^ils avoienc 
tCoîon. iiîft: déjà paru. Un habile Jurifconfulte , 
?*" t'i'/r nommé Benoît le Court, né dans une 
petite Ville du territoire de Lyon , ap- 
pelle Saint Symphorien ou Saint Sa- 
phorin-le-Château , joignit à ces Ar- 
rêts un ample Commentaire Latin , qui 
fut imprimé en 1533. in-4^. à Lyon , 
chez Gryphe , & qui fe trouve dan^ la 
plupart des éditions fuivantes , qui font 
celles de Lyon 1538. de Paris, 15 44. 
de Lyon 1546. de Paris 1555. de 
Aoiien 1^87. & d'Hanovre 161 !• 

Les éditions de Paris 154.1. in-8^J 
& de Lyon , par Benoît Rîgaud, 1 5 8 1 . 
in- 16. font fans le Commentaire de Be- 
noît le. Court. L'édition de 15^7. a 
pour titre : DroiHiLnouveaHlx & Arreftt, 
d'amours fubliet. far Mejfieurs les Sena- 
teurs du Parlement de Cufido , Jur Teftat 
& police d'amour , pour avoir entendu le 
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£fferdin de plufteurs amoureux & ântou^ 
reufes. L'édition de Lyon 1581. eft Martial 
intitulée .- les DécUmations , Procédures "^'^"^^^' 
& Arrefls d^ amours , donnez, en la Court 
& Parquet de Cupido , à caufe d'aulcuns 
iifférens entendut^fur ce fie police. m 

Monfieur le Duchat s'eft trompé en 
iflurant dans fes Additions aux Mé'^ 
wêires de Littérature, que l'édition U 
Jus ample des Arrêts d'amour eft cel- 
e de Roiien 1 5 87. in-i 6. Celle de Pa- 
ris 1541. in-8«>, chez Pierre Sergent; 
celle de Jérôme Marnef x 5 56. in-i 6. 
8c enfin celle de Lyon 1581. in- 16. 
:x>ntiennent comme celle de 1587. le 
anquante-deuxiéme Arrêt & ÏOrdon- 
nonce fur le fait des Mafques , qui font 
itxoL pièces de Gilles d'Aurigny , dit 
le Pampbile , Avocat au Parlement de 
Paris , & un cinquante-troifiéme Arreft 
rendu par ÏAhbé des Comards en [es grands 
}ours. 

En 173 1^ on a réimprimé ces -^r- 
refis , &c. à Amfterdam avec les Com- 
mentaires de Benoît le Court , f Ar- 
mant rendu Cordelier , dont je vais vous 
parler, un Gloflàire des anciens ter- 
mes, un Avertiflement hiftorique & 
critique, le Mémoire du P. Nicérwi 
(iur Martin) d'Auvergne ^ le JugeniçDi! 
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•=== définitif fur un plaidoyer d'amour , 
Martial pièce en vers tirée du tome fécond des 
©'AuvER- poëfies de Madame la ComteflTe de la 
^^^* Suze, & une autre pièce en vers, in* 

tttulée , Edit de l'Amour , compofée 
* par TAbbé Régnier Defmaretz dans fa 
jéunefle. Il faut avouer au refte que c'eft 
une plaifante imagination que d'aller 
commencer férieufement un ouvrage 
purement badin , comme Benoît le 
Court a fait. Il étale beaucoup d'éru- 
dition dans fes Commentaires , & il y 
a fort bien développé plufieurs queftions 
du Droit Civil , mais peu de perfbn- 
nes s'aviferont d'y en aller chercher la 
folution. 

Ces Arrêtç font tous écrits en profe ^ 
xnaîs ^ouvrage commence & finie par 
quelques vers ; voici Ifes premiers : 

Environ la fin de Septembre 
Que faillent violçttes 8c fleurs, 
. Je me trouvai en là Grand*Chambre 
^ ï>«i noble Parlement d'amours » 
Et avint fi bien qu*on vouloit 

• lies derniers. Arrêts prononcer , 

: Et que à cette heure on appelloit 
^ Xe Greffier pour les commencer« 

* Si étoient iUi?c bien £x 
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A les rapporter 8c avoir , 

Au milieu defquels je m'aiEs^ Martial 

Pour en fidre comme eux debvoir. ^^^^^^^ 

Le Préfîdent tout de drap d'or , 

Avoit robbe fourrée d'iermines , 

Etiiir le col un can^ail d*or » 
. Tout couvert d'efméraudes fines . . • 

Plofieurs Amans 8c Amoureux 

Illec vindrent de divers lieux , 

Et d^ Amans courroucés , joyeux. 

Par derrière les bancs j'en vis , 
' Qui les dits Arrêts écoutoient , 

Pont leurs cœurs étoient tant ravis , 

Qu'ils ne fçaroient où ils eiloient. 

Les ungs de paour ferroient leurs dens ; 
• Lesaultresefmeuz8cardans, 

Ttemblans comme la feuille en l'arbre. 

Nul n'eft fi faige , ne parfisiiét , 

Que quant il oit fon jugement , 

Qu'il ne foit à moitié defiaiâ » 

Et troublé à Tentendement. 

Je laiflerai cette matière » 

Car de cela peu me chaloit ; 

£t racompterai la manière 
■ Comme le Préfident parloit. 

Et tout ainfi Ëc au plus pi^ 
^ Que ks Airefis luy oui diset 
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Je les ay efcripts cy après 
Martial En la forme que les orrez dire y 
i> Axnr^R- gjmg y adjoufter quelque chofe > 
Aofll retenir ne ofter. 
Et les prononça tous en profe $ 
Conune vous orrez réciter» 

L'ouvrage qui a acquis le plus de 
réputation à Martial d'Auvergne eft fon 
Poëme hiftorîque de Charles VIL qui 
contient fix à fept mille vers de diffé- 
rentes mefures. La verfification n'en 
e(t pas des plus exaâes , mais l'Auteur 
y fait paroître de l'invention & beau- 
coup de jugement. C'eft d'ailleurs une 
hiftoire très-circonftanciée , fuîvie an- 
née par année , & où les faits font rap« 
portes tels qu'ils fe font pafles. Le 
Poëte y peint quelquefois lesperfonnes 
dont il parle , & fes portraits ibnt fi- 
oléles. 

Il a intitulé cet ouvrage les Vigila 
de U mort du Roi Charles Vil. à caufe 
de la forme finguliere qu'il lui a don- 
née , qui eft celle de l'Office de l'E- 
glife que l'on nomme Vigiles. Au lieu 
de Pfeaumes , ce font des récits hifto- 
riques , dans lefquels le Poëte raconte 
les malheurs & les glorieux exploits de 
^A héros, & les évçnemens principaux 

d« 
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de Ton règne. Ce qui tient lieu de Le- i 

fOHs, ce n'eft ordinairement que des MAuriAt 
Complaintes fur la mort du Roi , dans d'Auwejl- 
lerquelles on exalte fes vertus. Ce ne *^^' * 
font pas feulement les trois Etats, la 
Nobleflè , le Clergé & le Peuple qui 
récitent ces leçons, & qui s'accordent 
à faire Téloge de Charles VIL tout 
unit fa voix pour célébrer fon nom ; 
France , Paix , Pitié Chapelain des 
Dames , Juftice , Eglife , tout eft per- 
fonnifié , tout forme un concert unani- 
me pour faire entendre à toutes les 
Provinces du Royaume les louanges 
du Souverain qu'elles ont perdu, & 
ce que chacune a éprouvé de bien oc 
de mal fous ce règne , auffi heureux 
que malheureux. On fent que c'eft le 
cœur du Poëte qui parle dans tous ces 
récits , & particulièrement dans ceuit 
oîi il loue fon Roi. Quelle naïveté , par 
exemple, dans les (Iropbes fuivantef 
oh il fait parler des Bergers ! 

Depuis quarante ans 

L*en ne vift les champs 

Tellçpient fleurir. 

Régner fi bon temps 

Entre toutes geps» 

Qu*on a yeu avoir 

T$me X. C 
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Sans moins de périr 



- Martial Jufques au mourir 

d'Auver- Pu Roy trefpaffé. 

Qui pour réjouir 
Et nous fecourir 
A maint mal pafle. 

Se pour peine prendre , 
Beufs & Brebis vendre » 
Ravoir je povoye 
Le feu Roy de cendre. 
Et fur pied le rendre » 
Tout le mien vendroye , 
Et ne cefleroye 
Jufques luy auroye 
La vie retournée » 
Pour la douice voye. 
Lé bien & la joye 
Qu'il nous a donnée 

Dans un autre eodroic de la m 
pièce il met en parallèle les avant; 
de la vie champêtre & les peines d 
celle des Grands e(l accompagnée 
je crpis que vous ferez fatisfait de 
manière dont il s'exprime; c'eft ce 
m'engage à vous le rapporter. 
Mieulx vaut lieiTe , 
L'accueil 6c Fadreffe > 



F R AN Ç 0> i $ t. Çt 

Uampur & fimplefle' ,^ 

Des bergîers pafteurs. Marital 

Qu avoir a largeffe ,j^^ . ..^ 

Or , argent , richeflè » 

Ne la gentilleffe 

De fes gràiT^ SélgrtettK ; 

Cafr ils ont ichÂttïts 

Et des msXûi gtéighéôi^s; 

Mais pour ùbs fàl)4&ut^' 

Nous avonf ^^ni^ etBe 

Les beaulK ptéi Se fleuà» 

Fruitaigef , odeur» , 

Et joyc à no^ cueurf 

Sans mal qui nous bleflè. 

Martial d*Ai)V@t^e fi*èft pa^s ttib?to 
naturel dar» les peinturée qu'il faic des 
mœurs de fort fiédê^ qtfttétoit drffif- 
cile de bieft régler dê^n^ liri cetfiis fi f em»- 
pli de troubles & d-*agkacions. Lef Poe* 
te né dégùîfe*" riéft; il j^ffé eh tevûë 
tous les états;- ft met,- pibrfr ainft drre^ 
fous ies /etfx d'é cHà^ùtf, toUs les défof- 
dres auTcjuels oti (e tiVrôtt^ Mais^il «rfoin 
de ràmeneir en âîê^ reinif (èf léâieûfs 
à la confidération dé la Frovkf enCe q\A 
veut que nous faflîons xxti bùh ufscge "^ " 
des afflîâions: fiir- quoi il dît éntf^âu- ^^^^ ,. p. 
très; k>9* 
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Boëce dit çn fon tiers livre 



Martial 
d'Auvek- Que fortune adverfe eft plus feurc, 

W£i Pour congnoiflre Dieu & bien vivre > 

Et preuve que c'eft la meilleure. 

Elle impartiil humilité > 

Elle foutient tous afpres deul;s> 

Et après par profpérité 

Ung feul bien fi fait valoir deux. 

Elle infiruit» confeille & avifej 
La nuyt £ait tourner en clarté , 
Aluer fervitude en franchife > 
Et maleur en profpérité. 

L'ouvrage de Mat'tial d'Auvergne 
efi kvoé d$ beaucoup d'autres maximes 
qui ne font pas moins foiides. L'on y 
reconnoîc partout un cœur droit & fin- 
cere , un ennemi déclaré du vice , & 
qui ne le fçait point flater. 

. La PrAgmatique , ce règlement célè- 
bre qui fut dreile à Bourges en 148!?. 
de l'avis du Confeil de Charles VIL 
étoit alors en, grand honneur , & notre 
Poëte a foin d'en relever les avan- 
tages. Perfuadé de fon utilité , il die 
tu* »^».entr'autres: 

Fleuft à Dieu qu'elTe feuft gardée 
En tpu$ k$ pointz entièrement , . 
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Car s'une foys elle eft brouillée > — — — ^ 

L'en aura des maulx largement. Martial 

D AUVRR.- 

Avant qu'elle fuft mife fus , «ni. 

Ven eufi trouvé dedens les Villes 
Les jardin$ , vingnes , jus Se fus , 

l Mafiires 8c lieux inutilles. 

f 

f Mais depuis qu'elle a eu fon cours f 
I Le Royaume eft fort amendé , 
! Le peuple s'eft refait toujours. 
Et fi n'eft point l'argent vuidé. 

Il congratule ailleurs Charles VU. de 
ce qu'il étoit le premier à obferver cet- 
te loi. S'il faut Ten croire , ce règlement 
étoit un frein néceflàire à l'exceffivc 
cupidité des Eccléfiaftiques. La liber* 
té avec laquelle il s'exprime fur cela 
eft remarquable : 

Ne ea ce temps n'eftoic point de mémoire ^ 

De tant de.J3ulles ^ ne de Piothénotaires , 
Qui ont huit , neuf dignitez ou prébendes > 
Grands Abbayes- , Prieurés & Comntandes ; 
Mais qu*en font-ils > ib en font lionne chlere x 
Qui les deflèrt ? ils ne s'en fondent guerre : 
Qui &t pour eulz > ung aultre tient leur place t 
Mais oh vont-ils ? ils courrent à la ehace : 
£t qui chance < uog ou deux povres moyncs ; 

C iij 
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Et les Ahhez ? ils auroient xrop àe j)çine : 
MaK riAL ^ contempler ? cfr n'eft p^. 1^ fisu^içric : 
l>'ÀLV£R- El du fcrvic©'? il demeure derrière : 
6N£« OU ya Targeat ? il ta en geurmandile r 

Et éa conte i ifont itfjfeiens Àttlgiée i 

£t des habits ? i]$ iGu^f fo<^ P^po^e^^ ,{ ■ . 
Et les rentes ? en baings & en luioire : 
D«t]^ier t3iea > de cela Pen 'ntà cure . 4 • . . 
Où chaûté? elle eft en péleiinaget 
Et aumpfne/ elle 7a en j^oyà^^ ^ 
Hé quefaijt Dieu? il eft.biçi>i^ 4f «ict^ î 
Hé quoy î dort-il > l'en n^en fait pis ne mieubr, 
, Es MonafUses ^ en licii.de Lil^r^rie^ 
Hé qu'y 4-t'il ? une FaulcQnoerie. 

11 n'^n demeurie pas là , & pouflknc la 
çeofure encore plus loin , il Tétend juf* 
ques ibr les Juges , il dit : 

En JufHcé ? il y a de grandi abus : 
Mais qu'en dit-on ? je m'y treuve confuz : 
L en hxx Juges jeunes petits eniàns : 
Sçaivent-ils riens } ils viennent d''0rléans : 
Qu'onr-iis apprins } à bien jouer des fiuftes. 

Charles VII, felpn notre Poète , 
avoir reprinié pes abus , autant qu'il Ta- 
voit pu ; & fi les embarras continuels 
où la guerre le jettoit , Tavoient empê- 
ché (|e s'appliquer aux fciences & à la 
leâjDce des bons livres^ il n'en avoic 
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pas moins ea d'attention à favorifer 
ceux qui ^foient profèffion de cultiver ,^^^^ 
les lettres. Il avoit accordé beaucoup ^^^^ 
de privilèges aux Ecoles de Poitiers , & 
établi de nouveaux Profefllèurs en-Théo- 
logie f en Médecine & en Philofophie 
à Angers , où on ne iifoit auparavant 
que le Droit Civil & Canon. Il avoic 
aufli à fa fuite Jean de Bregy^ Ger- 
main de Tibonville , Jean de Builhon , 
& Simon de Phares ^ tous grands Af- 
trologues & Mathématiciens. Les libé- 
ralités dont il gratifioit ces Sa vans , "r* » ?• * 
ont fait dire à notre Poète : 

Las le feu Roy Charles le Débonnaire 
Aymoic les Clercs , gens letcrez en fcieiicc , 
Et û prenoit à les avoir plaifance » 
Pour s'en iêrvir en tout cas jus & fia ; 
Far ce moyen û veioit au-deffiis 
De tous (es &ia 8c vaillants entreprinfcs » 
£t fe gardoic de dangiers & furprinfes , 
£n acquérant tousjours de bien en mieuU ... « 
Ses ennemis mefmes fi le louoient 
Des faiges Clercs qui ai^s luy eftoient ; 
Car il avoit tousjours en compaignie 
^ Gens fort prudens , & pleins de preudhomnûe ^ 
Et s'il fçavoit ung homme d'excellence j 
Expert , lettré en dergié & fcience , 
Le ictenoit j & fàifoit Conseiller , 

Ciiij 
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Qui eftoic caufc de faire craveiller 



'Martial Beaucoup de gens à fçavoir & apprendre. 
j» AuTLR- Science alors fe fàifoitchier moult vendre > 

^P ^ "W^ 

^ * £n ce temps-là Clercs efloient fort prifés j 

Xi Taillans gens partout auâoriAés. 

Le Roi avoit même de jeunes gens 
qu'il faifoic étudier à fes dépens, & 
quelques-uns parvinrent à de grandes 
Pag. 17. dignités, comme on le voit par ces 
vers. 

Le feu bon Roy efmeu de bonne colle > 
Tenoit des Clercs & Bourfiers à Pefcolle^ 
Et fut jadiz Ton Efcollier premier 
Le bon Evefque de Paris Charetier, 

Martial d'Auvergne invite tous les 
Princes à fuivre un fi beau modèle , 
mais il leur confeille de ne jamais don- 
ner leur confiance à ceux qui fe mê- 
lent d' Aftrologie , ou du moins à pré- 
férer pour leurs libéralités & leur at- 
tention ceux qui s'appliquent à des fciea- 
çcs utiles : 

Par quoy Princes autour de yo» pertonaei» 
Ayez des Clercs de condicions bonnes > 
Ne vous chaille des Aftrologiens ; 
Mieubc fi vauldroit deux bons Théologiens y 
Pour enfeigner de la fainâe Efcripture,^ 
Que de parler du tea>ps à ravencurOk 
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Il âudrolt copier beaucoup d'au- 



tres endroits (i je voulois rapporter tous Martiax. 
ceux qu'on lit avec plaiur & utilité "^'^^^^^^ 
dans cet -ouvrage. Ces Vigiles finiflènc ^^^ 
à la mort de Charles VII. arrivée à 
Mebun-fur-Yevre le 12. Juillet de Vsag 
i/|.6i. dans la foixantiéme année de 
fon âge , & dans la trente^ neuvième 
de (on règne. Le Poète après avoir 
parlé de cette mort , fait la defcription 
des cérémonies qui s'obferverent aux 
obféques du Prince dont le corps fut 
tran(porté à Saint Denys. Il n oublie 
pas de faire mention de la profonde 
triftefle où la perte du Prince jetta les 
François , & il termine ce récit par ces 
réflexions morales : 

Ainfi le regard de ce monde : 
Après qu*on a eue grand lieiTe ; 
Tousjours en pleurs 8c deuil redonde ^ 
Et la joye finit en triftefle. 

: Et^eft Roy , Empereur , Dhc , Conte f 
< Qui ne fi^t fubjeâ à la mort , 
' Et qu*îl ne faille rendre conte 
De ce qu'on a fait droit ou tort* 

. Jlélas l qui bien y peiaièf oit » 
1k9 cbpfes ytoicnt autrement 9 
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£t tant de maux on ne f eroit ; 
Martiai, Car ctafidxb fault le Jugement. 

^' ' ' • ^ On peaç çfom que Martial d'Auver- 
gne étoit^ncôre jeune lorfqu'il compo- 
(a cet ouvrage , & peut-être qu'il le fit 
peu de cems après la mort du Prince 
'dont il Y donne ITiiftoire. Il femble 
• qu'on peut fonder cette con jeâiure fur 
ces vers par lefquels il dit adieu à fes 
'kûcurs. 

P vous , Meffe^eurs , qui verrez 
, Ces Vigilles , 8ç les lirez , 
Ke prenez pas garde à TA^teur » 
ÇsKT grands faultes y trouverez ; 
Mais , s'il vous plaift , f èxcuferez ^ 
Veu qu'il eft ung nouvel Faétcur. 

Martial d' Auvergne % ji^priraer luf- 
. même fon ouvrage à Parj? , d'iabc^rd 
par Pierre le Caron , vers Fan i ^^.9 ck 
& enfuite par Jean Dupré Fan 1493^- 
y^^i vu çei deux éditiopf : ellé& font 
in-folio^ & aççQinpagnéç^ i§ gr4vures 
en bois , fort mauvaifes éi^jfis Téditio» 
de le C^rop , guéres plus fuppprtables 
dans ceî!e de Jean Dupré qui eft du 
rede plus corr^e&^n meilleurs carac- 
tères» 
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Dans le Mufétm SeleÉtum^ôn Ca* 



talogue des livres de la Bibliothèque ^^J^^tiai 
de Michel Brochard , on cite, page^^ji;^''^'^' 
172. ëomme étant encore de Martial^ 
d'Auvergne , P Amant rendu Cordelier k^ 
tObfervance d* amours. La Croix-du<-i 
Maine & du Verdier ne parlent point 
de cette pièce ; & il n'en eft fait aucune 
mention dans la préface de la dernière^ 
édition àesVigilesde C bâties VILdontiée 
en 1724. à Paris en deux volumes in* 
8^. Mais elleefi mife fous le nom de 
Martial d'Auvergne dans l'édition des 
Arrêts d^amour faite à Amfterdam en 
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1731. ou cette pièce a ete réimprimée 
à la fuite du fécond volume des Ar« 
lêts. 

Ce qui détermine à croire que l'Au- 
teur des yigtles'a, plus de droit qu'au- 
cun autre à ce. petit poème , c'eft que 
dans le trente-feptiéme de fes Arrêts 
d'amour , la caufe de tAm4nt rendu Cor* 
délier fe trouve traitée- avec la même 
légèreté de penfée , le même goût & 
le mêûie. agrément dé flyle : les hui- 
tains cent foixante-quatre , cent foixan* 
te-cînq & cent foixante-dix ont furtout 
un (î grand rapport avec l'Arrêt trea* 
te-feptiéme , qu'il femble que l'un & 
l'autre fbient formés de la même maior 

Cvî 
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■ D'où Ton conje(fture que notre Auteur 

xViARTiAL aura publié fon jimam rendu Cordelier , 

p AuvfiR- quelque tems avant fes Arrêts ; & que 

vraifemblablement il n'y aura pas mis 

ion nom pour fonder le goût du pu-» 

blic. 

Ce petit poëme contient deux cens 
trente-quatre ftrophes, chacune de huit 
vers de quatre pieds ou huit fyllabes. 
Le but principal de TAuteur eft de 
^décrire toutes les petitefles & les ex- 
travagances où jette la paffion de l'a- 
mour quand on s'y livre ^ & le défeC- 
poir qu'elle caufe lorfqu'elle n'eft pas 
iktisfaite. 

La fcéne fè paflè dans un Couvent 
de Cordeliers ^ 

Religieux de rObfervance ^ 
Ayans renoncé Talliance 
Du noble fervice d'Amours > 
Pour faire léans pénitance 
Jufques à la fin de leurs jours. 



-■• 



L'Auteur traofporté dans ce Couvent^ 
mais en fopge, fiâion ordinaire de nos 
vieux Poëé^ , y voit pleurer un Amant 
bâtmi icfi^âtne , & après avoir été 
témoin de fes foupirs & de fes larmes, 
il l'efi du long entretie» qu'il a avec le 
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Prieur de cette Mai(bn où l'Amant a 

réfolu d'enfevelir fcs chagrins & fe$ Maktiai. 

tourmens infruâueux^ d'Auvkk- 

Prefque tout fe paffe alors en Dialo* 
gue entre TAmant qui fait fes com- 
plaintes & qui raconte tout ce qu'il a 
fait pour plaire à celle dont il n'a pu 
gagner le cœur , & le Prieur qui fe 
montre plus habile en rufes d'amoui 
que l'Amant même. Ce dernier de- 
mande à être reçu Cordelier ; le Prieur 
cherche d'abord à l'en détourner ; 6c 
enfuite fous prétexte de fonder fa vo-* 
cation , il lui fait cent queftions qui 
montrent qu'il étoit lui-même ancien 
Profés dans l'Ordre de ia, plus fine ga- 
lanterie. Le futur Novice répond in- 
génument à tout ^ & ne fe. fâche que 
lorfque le Prieur traite de chimérique 
le récit que l'Amant lui fait du mar- 
tyre qu'il endure i 

Tel fe plaint avant que férir ^ 
Qui n'a douleur > ne maladie. 
Ne n*en void fen gtîéres mourir , 
Quelque chofe que n'enmefdie. 

Enfin après queTAmanta répondu à 
toutes les demandes du Prieur, dt à 
toutes les oblcâions que. celui-ci lui 
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== faic touchant le nouveau genre de vie 
Martial qu'il veut embraflTer, on tient chapitre, 

•Nfi"^^^* r Amant eft admis , il invite, fes parent 
& fes amis à la cérémonie ; la Dame 
qu'il aimoit s*y trouve accompagnée de 
beaucoup d'autres ; toutes pleurent , & 
blâment hautement avec beaucoup de 
liberté l'engagement que l'Amant va 
contraâer ; le poftulant ne fe laifle point 
attendrir , il eft réfolu de prendre l'ha- 
bit. Mais avant ce premier engage- 
ment le Prieur li^î fait un fermon oii 
après lui avoir donné quelques avis uti- 
les, 

Là fit apporter 

Ung vieil habit de gris tanné 
Qu'on doit félon l'Ordre porter : 
D'autre part && Fhabit bouter , 
Que l'Amant am monde veAoit » 
En commençant à lenhorter , 
£t dire auquel il s'arreftoin 

Vous avez, dit-il, liberté , 
/âge parfait & çongnoilTance. 
Vecy l'habit de vanité , 
Vecy cçluy de pénitancc. 
L'un tire à deuil , l'autre à plaifance.^ 
D'«n bien , de Fautre mal aurex. 
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Si f tandis qu*ayes& la puifjlanc^ > 

Prenez lequel que vous rouldrez*. Mart 

L'Amant choifit celui de ïOrdre ,^^^' • 
on l'en revêt; ce fpedacle trouble (k 
Dame , ell^ s'éyanouit , le Novice s'en 
apperçoit, court à elle, lui donne quel- 
que fecours , mais ferme dans Ton pro- 
pos , il fe prépare à prononcer fes vœux. 
Le Prieur lui fait Icdure de fes enga- 
gemens , dont la plupart font plus bur- 
lefques que férieux , quelques uns mê- 
me contraires à la décence , & d'au- 
tres fans vraîfemblance. Suf l'article de 
la chafteté, par exemple , le Prieur 
s'oublie jufqu'à eniployer vingt ftrophes 
à peindre la divernté des yeux des Da- 
mes, & il s'embarrafle tellement lui- 
même dans cette peinture , qu'on ne 
fçait fouvent ce qu'il veut dire. Le nou«> 
veau Profés promet d'obferveî avec 
exaditude tout ce qui lui eft prefcrit ; it 
va (âluer la compagnie qui s*eft trouvée h 
la cérémonie , en reçoit des préfèns ^ • 
rentre dans fa cellule, & le fonge finir» 
Martial d'^Auvergne auroic mieux faie 
de ne pas réver. 

Cette pièce eft, (ans doute, une de 
celles qu'il fo repemiç d'avoir faites , 
Ioj:(qu€ l'âge l'eut rendu plijs grave & 
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' -' plus férieux , & qu'il vinc à repailef 

Martial ^<^ute$ les fautes de fa vie. Parmi ces 
i>*AuvER- fautes il met en effet celle d'avoir com'- 
ONE. pofé des écrits fur Tamour profane ; 

Si eft vérité 

Que à £dre livres d'amours & vanité. 

Pour avoir bruit , mon ièns avoie bouté , 

Sans lotier Dieu qui le m'avoît prefté > 

£t tellement > 

Que tout à coi^ en ung feul mouvement 

II a troublé tout mon entendement. 

Ces* vers fe trouvent au commence- 
ment des dévotes Louanges à la Vierge 
JHârie \ que Martial d'Auvergne com- 
pofa apparemment pour réparer le mau- 
vais ufage qu'il s'accufe d'avoir fait de 
fes talens poétiques. 

S'il eft vrai que cette biftoJre en vers 
de la vie & des miracles de la fainte 
Vierge , ait été imprimée dès 1 49^ 
comme on le voit cité dans plufieurs 
catalogues de livres , l'Auteur aura ea 
la fatisfaâion de le publier lui-même* 
Four moi je n'ai vu que l'édition de 
1509. Cet ouvrage eft , c(»nme je vous 
l'ai dit , une hiftoire de la vie de la 
iainte Vierge , telle qu'on la lifok déjà 
dans ces -livres [deins de fables & de 
rêveries ^ que la iimpUcicé de nos pere$ 
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adoptoic pieufemenc. Notre Auteur ra- ■ 
conte CCS febles avec beaucoup de naï- Martial 
veté ; & il n'y oublie pas le pmpeux ^'f^^^^^^ 
convoi de la fainte Vierge , où tout le 
Ciel fe trouva préfent , avec les Apô- 
tres qui arrivèrent exprès & en un inf- 
tant des extrémités de la terre pour fe 
trouver à la mort & à l'enterrement 
de la bienheureufe Marie. 

Le tems où Martial compofa cet ou- 
vrage , eft indiqué à peu près fur la fin 
de Ton livre où il recommande à Dieu 
Tame de Louis XI. mort en 1483. & 
fouhaite un règne heureux à Charles 
VI IL qui mourut au mois d'Avril 
1498. voici ce qu'il dit : 

Auffi je prie finablement 

Four Famé de mes père 8c mère i 

Et amys généralement ...... 

Pour tous les Princes chrétiens , 
£vêques> Abbez & Prieurs...; 
Et veuilliez garder en tous lieux 
De mal & de douleur extrême ; 
Et mettre , fe ja n'efl es cieulx» 
L*ame du Roy Loiiis unziéûne . .• • 

Oultre 9 pour noftre excellent Roy 
Charles très-vaillant Roy de France , 
£t treflous ceulx de fon arroy , 
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Vous plaife garder de grevance » 
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Martial Et luy donner cueur & puiffancc 
^J^^^^" D*avoir toujours victoire bonne , 
Et à ceulx de fon ordonnance 
Qui ont bon zélé à la Couronne» 

Auffi pour la noble Cité 
' De Paris » ville d'excellence » 
Et la noble Univerfité 
OU croiil le jardin de fcience » 
Lumière de foy & prudence 
Que l'en doit bien toujours garder , 
Clergé» fçavoir^ fens, fapience» 
Et tous biens qu'on fcet demander. 

La pièce oîi Martial d'Auvergne 
parle afhfi , eft une efpéce dé Teftameric 
îpirituçl dans lequel l'Auteur s'adrefle 
toujours à la fainte Vierge. Il y mar- 
que expreffément qu'il étoit vieux & 
infirme. 

Las ! je vois que mes jours font courts ^ 
Que l'heure de ma fin s'approche , 
Et que ma vie va en decours , 
Car n'ay fur moy fer qui ne loche ; 
Il eft temps de couper la broche , 
Et congié du monde prendre. 

Il avoit fait un autre Teftament pour 
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la dîfpofitîon de fes biens. Maïs dans ■* 

celui ci il n'eft occupé que de fon ame , Martial 

des vamces du monde: voici com- ^^^^^ 
ment il s'exprime fur l'oubli dans lequel 
on ne tarde pas à tomber dès que Tpn a 
quitté la vie préfente. 

Mais que ferai- je > douice Dame > 
Quant mon corps fera trefpaffë ? 
Car il n'en fouviendra à ame 
Dès que -le jour fera paffô. 
Tout le i>ruit il fera cefle. 
Sans fecours d*amy ne d'amye> 
Fuis ung court fervice troufl'é 
Environ d'une heure & demye .... 
Joay , ce me femble » fonnette 
£n là rue 8c temp^erie » 
Que l'en fai6t en ces entri^faiAes ; 
Fendant que le cercueil charrie » 
Torches devant, Tun brait 8c crie. 
L'en ne peult paffer pour la prefle ; 
Povres huyent pour la doimerie , 
Et Freilres pour avoir leur mefle ; 
Fuis les parens 8c héritiers » 
Jufiîce y Sergens^, Conuniffaire » 
Si prennent les biens voulentiers> 
Et plaingnent le drap du fuaire ; 
Curez ferrent le luminaire ; 
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Crieturs viennent treflout deftendréi 

Martiai. Ainfi fe pafTe la mémoire » 

D'AuvER- gt rhonncur du corps gift en cendre^ 
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JEAN LE MAIRE. 



Jean le Maire fut ^ comme Martial 
d'Auvergne, Hiftorien & Poète. Il 
naquit dans la cité de Belges en Haj- 
nault Tan 1475. puifqu'il die qu*ilavoîc 
environ vingt-fept ans lorfqu'il conçut 
le projet de l'ouvrage des IllufiratUns 
de Gaule. On ne fçait rien de fa faiiûiU 
}*,f "; *;^^' le. Ce fut Molinet fon parent , qoiçric 

Sali, far J. le ^ . j ^ , . . ^, \ ^ ^ ., 

Maire , au lom de ion education : du moins Guil- 
Mm 'Je VA' ^^^® Crétin lui en fait-^il honneur dans 
cadâeifi.!. une Epître en vers adreffée à Jean le 
Maire, imprimée au devant du Temple 
d'honneur & de venus , compofé par ce- 
lui-ci , & qui n*a point été connue du 
dernier Editeur des poëfies de Crétin. 
Ce Poète louant uu. ouvrage de Jean le 
Maire, dit; 

Dont Molinet qui t'avoa^ à parent 
Acquiert honneur , bruit & los apparent j 
Veu que fous luy tu as fi bien appris ^ ^ 

Que ton labeur vaut eftre mis à pris. 

Le Maire ne fut pas ingrat du bien , 
le plus cher de tous , que Molinet lut 
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avoît procuré en le formant aux lettres 
& en rinftruifant lui même. Il lui en Jean i 
témoigne fa reconnoiflànce en plus d'u- ^^^^^* 
^ ne occafion ; & dans une entr'autres il 

dit qu'il deftre fuivre les veftiges de Moth ^^^ j^ 
feigneur & Judiciaire Arifducal [a) Maif- dMionn. & 
ne Jehan Molinet fon ^précepteur & pa • ^*"' ^' ^* 
rem. 

Mais Ci ce fut aux foins & aux pré- 
ceptes de Molinet qu'il dut Tacquifi- 
tion de fes talens , ce fut par les con- 
feils de Guillaume Crétin qu'il fe dé- 
termina à en faire ufage , & qu'il s'at- 
tacha à la compoHtion des ouvrages 
qu'il donna au public 

Le Maire n'étoit âgé que de vingt- 
cinq ans , lorfque Crétin paflant par 
Villefranche en Beaujolois , où le pre- 
mier étoit Clerc de finances au fervice du 
Roy & de Monfeigneur le bon Duc Pier- 
re de Bourbon , conçut de l'eftime pour 
lui , & lui perfuada d'affurer fa répu- 
tation par quelque ouvrage. Ce que je 
crus de léger y dit le Maire parlant à 
Crétin , & je devins foudain enclin k 
tArt oratoire , au moyen de la tienne 
fer/uafion, à caufe de reftimation quej'a- 
vois de ta doilrine & vertu. Le voyage 

(s) M TAbW SalUer a lu Archiducal : je «'cft- 
leiiu ni rime ni l'^ucic cxprcflion, 
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de Crétin eft de l'an 14.98. & Tonre- 
Jean le marque en effet , que depuis ce tems-là 
Maiiie, le Maire confacra fon tems aux travaux 
littéraires. Il dit dans fa première Epî- 
cre , fous le nom de F Amant verd , dont 
je vous parlerai , qu'il fçavoit le Latin , 
le François , le Flamand & le Caftillan , 
& qu'il auroit appris l'Allemand , fi la 
fortune ne lui eut pas été contraire , 
c'eft-à-dire, s'il eût pu accompagner 
en Allemagne Marguerite d'Autri- 
che, comme il Tavoit efpéré. Les? 
fruits de fes études font parvenus juf- 
qu'à nous , du moins en partie ; mais je 
ne dois vous parler ici que de ce que 
l'Auteur a écrit en vers. 

Je commence par le Temple tthenneur 
' & de vertus , quoiqu'il foit également 
mêlé de profe & de vers. C'dft le plus 
ancien de tous. les ouvrages de l'Au- 
teur qui nous foient connus. Il parue 
l!an 1503. chez Michel le Noîr, à Pa- 
ris , in 4,^. & dèi le titre , le Maire s*y 
dit Diféiple de Molinet. Cet écrit adreC» 
fé à Madame Anne de France y fille dé 
Louis XL Ducheflfe de Bourbonnôis 
& d'Auvergne , Dame de Beaujeu , eft 
un éloge de Pierre fécond fils de Char- 
les premier , Duc de Bourbon , & com- 
me une apothéofe de ce Prince. On y 
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reconnoîc que Jean le Maire ne man- 
: quoit ni de génie , ni de facilité pour Jean lj 
( fe faire un plan , ni de jufteflè pour ar- ^^^^* 
\\ ranger les parties d'un lujet. Avant de 
traiter celui-ci, il fait de longues ex- 
cufes fur la hardicfle & la témérité de 
fon entreprife , & il fait entendre qu'il 
n'auroit pas eu le courage de l'exécuter , . 
s'il n'y eût été excité par Jehan de P4- 
ris , Paintre du Roy , qui par le bénéfice 
de fd main beureuji a mérité envers les 
Rojfs & Princes eftre eftimé ung fécond 
Appelles en PainSure. 

Ce long prologue eft fuivi de fepc 
chanfbns qiie chantent autant de Ber- 
gers , & qui font toutes à la louange du 
Prince de Bourbon. Lé Poète conti- 
nue le même fujet par un récitatif qui 
eft auflî en vers , & qui eft interrompu 
par une prière que le Berger Tjtire ' 
adrelïè à Dieu. Le panégyrique eft 
continué alternativement par la Bergè- 
re Egle & par VASeur ^ c'eft-à-dire, 
le Poète ; après quoi celui-ci introduit 
fur la Scène, Prudence , Juftice , Efpé^ 
ranc€. Rai fon 9 Religion ^ Equité, qui Ce 
louent elles-mêmes en vers , ou (î vous 
voulez, qui fqnt elles-mêmes leur por* 
trait , & Entendement qui moralife en 
profe. Cette efpece de Sermon , qui a 
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■s- quelque reflemblance avec une Oraifon 



Jean lh funèbre , étant fini , cinq Bergers & 
MAW.B. deux Bergères font chacun , tour à 
tour , r Epitaphe du Prince ; & Enten- 
dement reprenant le difcours , mais en 
vers , expofe toutes les vertus qu'il fàuc 
avoir pour reflembler au Prince donc 
on venoit de chanter les louanges. 

A peine Jean le Maire avoit-il ache- 
yé ce Temple d'honneur & de vertus 
conftruit à la gloire du Duc de Bour- 
bon , qu'il fe vit obligé de rendre un 
devoir aufll trifle à une autre perfonhe 
à qui il étoit attaché. C'étoit à Louis 
de Luxembourg , Prince d' Altemore » 
Comte de Ligny , mort le 3 1 . Décem- 
bre 1503. Le Maire fe dit Secrétaire 
de ce Seigneur qui fut enlevé de ce 
. monde 

L'an de fon aage environ trente-fix. 

Au milieu d'une foule de gens occu- 
pés à le pleurer , le Poète introduit la 
reinture & la Rhétorique qui chantent 
alternativement les louanges du Prin- 
ce que l'on venoit de perdre. La ville 
de Lyon eft le lieu de la Scène , & la 
compagnie qui avoir été témoin des 
regrets que les beaux Arts venoîent 
d'exprimer , jugea que c'étoit à Jean le 

Maire 
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Maire à conferver par fon écrit ce que " 

les deux Nymphes Peinture & Rhétorique .M''^ ^ 
Avoiem dit entre elles : Et combien ^ dit' 
r Auteu^, que chofe tropgriefue & trop dif- 
ficile me fufi d'exhiber au feu tris-defiré 
mon Seigneur & bon Maifire ce dolent 
dernier & non efpéré fervice ; neant/noins 
plus conftraint que content d'obtempérer à 
leur affeUionné vouloir , je me mis à ré- 
diger ledit . narré. Il . efl inçiculé : U 
Plainte du Dejiré. 

La, Peinture commence l'éloge du 
Prince , mêlant beaucoup de lamenta* 
tions aux louanges ; & s'excitant enfui* 
te à repréfenter la vivacité de la dou- 
leur & de Tafflidion que la mort de 
Louis de Luxembourg a répandues dans 
tous les cœurs , elle invite Tes élevés à 
la féconder de leur art. Je vous rappor- 
te fes paroles, parce qu'elles nous ont 
confervé les noms de quelques Peintres 
célèbres: 

Et (e je n'ay Parrhafe ou Appeliez 

Donc le nom bruyt par mémoires anciennes jî 

Tay dies efprîts récents & nouvellecz » 

Hus ennoblis par leurs beaux pincelets 

Que Msrrifif» jadis de Valen:ciennés , 

Ou quc^ Ftm!f[4ff$\ qui une eut gloires ileones ^ ; 

TomeX. - D 
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' Ou Mmmti qui tant fût élégant. 



Jean LC Bdbîgnez donc mes alumpnes modernes > 
MAIRC* i^^j beaux enfans nouriys de ma mamelle > 

Toy ZJtnsrt qui as grâces fupemes , 
Gentil Btllin dont les les font étemes , 
Et Ftrmjtn qui fi bien couleurs meile , 
£t toy Jthan Haj ta noble main chomme elle 
Vien voir narare avec Jehan de Tarit 
Pour luy donner umbraige & eTperitz. 



Laiflêz à part fynople & afur d*aere9 
Lacque « vert gay , toute$ haultes couleurs ^ 
Gardet les bien pour quelque ymaige (acro , 
' Four eftoflèr ftatuë ou fymulachre 
Qui foit de pris & de riches valeurs ; 
Icy ne fault que touches de douleurs « 
Car d'Or molu nature ne iè paire 
Quand quelque grief de joye la téçÊSt» 

Quelque perfuadée que foie la Peintu- 
re qu'elle peut cirer les plus grands fe- 
cours de (on art & de ceux qu'elle avoue 
pour fes élevés ^ celui qu'elle veut loiier 
eft fi grand , la perte cauféepar ià mort 
eft G confîdérable , qu'elle invite ainfi 
la Réchorique à fe joindre à elle : 

Kelas ma fêiar tiès-ciere Rccaticquet 
filNiebe dorée ^ laitue tuSmaÊ 
teiiQiKCz-nMi CQ ceft aflUic Obliel» I 
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Vociférez a cry haulc & publicquê 

La granc douleur qui en nature afflué* ; ^ Jéam là 

Vous n'en direz parolle fuperâuë , MAfRE. 

Quant or meâriez pour vous exercitèr. 

Dix fbys cent ans à fon deuil réciter» 

La Rhétorique fe prête aux vc^ux 
de la Peinture , & commence le fécond 
éloge en faifant celui de la Peinture el- 
le- mcrtie à qui elle fe dit inférieure. Mais 
à l'exemple dé fa fceuf, elle invite auflï 
fc$ élevés à unir leUrs voix à la fienrié. 
Voici ceux qu'elle nomme : 

Mais je n'ay pliu ung Virgille qui pldgàe 
Son Mecénas ; ne Catulle qui dflîgae 
■Gémir la naort des petits paflèron& 
Maiftre jilsm dort , dont de demi mon emuf fai^c j 
Qui pots }(ùltH fat plume en trifteut baigile y 
Gréhsnt qui pleure ùng bon Roy Taccompaigaèil 
Si ne fçay plus defomaii que htOùU 

Xifeoire eft hors de âf moMldn fit^cqiiK 
Vng mien privé Rt frrf cf irt^idécqcfe « 
ijjtk mon fèo Gttit en gram pieik boÀdora:» 
tt ^j/»f <yW«fx coak>ilrant'iiibttti< i^amic^tiét 
lUèrant fôàltoy plus cler que fàU âttieqilea. 
Là a fuivy. Si croy que Khétorlcqae 
Finablement avec eufat fe nfoùrfâ. 

Vog bien y a que encor me refte ^ ducei. • 

Voà iSli^ mulanc fleurs & vorHiffe', 

Dij 
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Dont le haulc bruit jamais ne périra ; 



TeaN tE ^^ ""^ Crétin tout plain de flouriture 
MÂxKB) Q"^ i^ conferve en vigueur & nature , 

Et tby tPAmtQn ^ car la tienne cfcripture > 
Et ta cronicque à toujours âouirira. 

La Rhétorique parle encore d'un autrç 
de fes élevés , qu'elle nomme un fécond 
Robertet , Sa dont elle fait l'éloge. Après 
quoi elle exhorte la Mudque à faire 
entendre aufTi fa lugubre harmonie pour 
exciter la douleur que l'on doit conce-r 
voir de la mort de Louis de Luxem- 
bourg. Elle nomme à cette occafion 
quatre ou cinq Muficiens qui ne font 
plus connus aujourd'hui , comme Jof- 
quin 9 Evrart , &c. 

. Ces deux harangues de la Peinture 
& de la Rhétorique font fuivies d'une 
troifiéme complainte , intitulée : les Re- 
grets de U Dame infortunée , fur le tref 
fas de fon très-Mer frère unicque. Voici 
le fujet de ccfte piécç. 
Mikm. de M. Philippe preçiier , Roi d'Efpagnc , 
samcr , ci- mourut en \ jp^p :Sa fœur Marguerite 
d'Aqtriche, trpuv^ prefque- toujours la 
fortune contraire, à fon bonheur ; elle fut 
fiancée à Charles VIIL en 1^83. ren- 
voyée à Maximilien en 1^96. Elle foc 
promife à riafanc d'Eipa^ne ^ Jean w 
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de Ferdinand, Roid*Arragon : embar- 
quée pour paflTer en ce Royaume, à J^an le 
peine put-elle fe fauver du naufrage , & ^^'^^ 
elle n'arriva auprès de rinfiinc , que 
pour le voir mourir peu de tems après 
ravoir époufé. Enfin en 1 501. elle fuc 
mariée au Duc Philibert de Savoye , 
& en demeura veuve en 1 50^^.. L^ 
mort de fon frère Philippe la plongea 
de nouveau dans la douleur après. foa 
retour dans les Pays-Bas; une fuite fi 
confiante d^kdverfités âvoit fait don- 
ner à Marguerite d'Autriche le titre de 
Dame infortunée ; & c'eft fous ce titre 
que dans l'écrit de Jean le Maire elle 
gémit fur la mort de fon très-cher frerc 
unique. 

Il y a dans cette pièce une idée bi- 
zarre, digne du fiécle oh l'Auteur vi- 
voit. . Marguerite d'Autriche trouve lé 
pronoftic de tous les événemens fâcheux 
qui lui font arrivés, dans la première 
lettre de fon nom ,. parce que celle-ci 
commence les mots de Malheur, de 
Mifere , de Mort , de Malin , de Mai*- 
tyre, &c. Elle trouve le même pronoC- 
tic dans le mot entier de Marguerite ^ 
parce que c'eft , dit-elle , le nom 

.... d*une fleur peu flourie .^ 

Qoi iw cieift plia > mais chiet c« bto^ITerîe .' 
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Foulée aux pieds de fortune indignée ; 
Jfc AN is Nom trop cogneu par deuil & plcurerie , 
MaIKE* ).^om non heureux» ta ver^eui: e^ tariç 

Et n^eft plu^ non| que d'une her^e fm^* 

LaVr^ie douleur nç s'amufç point à 
un badinage fi fméîiU Margo^riçe s^ip 
plus conforméraenc à la nature , Ipff* 
Qu'elle fe rappelle toutes les adveriltéf 
]e fa vie , & qu'elle les peipt des çou- 
hwxs le$ plus lugubres , {km obr^rv^r 
l'prdri? dç^ teips où ces maux lui fonc^ 
arrivas. ; on reconnoît là le langage d'u* 
X^e mie a^igée , & qui veut qu'on I4 
]RQjï^me : 

la Dame infortunée » 

Daine de deuil toujours trifle 8c marrie. 

Le portrait qu'elle fait de fon frère eft 
aufTi à fa placç ; plus il avoit de gran-* 
des qualités , plus il méritoit fes regrets^ 
Qui ne pleureroit avec elle 

^Roy des.b^s , d» moqde le» déllcet , 
Ventv^^^ dp paix sûre & certaine » 
L^eiH>c $w^fy de prQut (le hault«i|ie , 
L'arbre cro^flânt en vercueufes liçes * 
L-exterii^i|eur de fbu4es 8c de vices , 
le cultiveuf des haiilts divins ferviceç » 
Le ièul miroir ^e beauté primeraine > 
Le bien vola des povres 8l des rich€s> 
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De qui les mains ne furem oacqttes cbidiçi 

De faire exploit de valeur fouveiaiar^ Jean ic 

Maire* 

Voilà le dernier éloge funèbre qiie 
flous connoiflions de Jean le Maire : 
ceux qui lui onc attribué la CêmpUinte 
fitr U mm de GmlléUtfue de Bijfifat , Set'- 
puur d*Andcbes ^ Vicêmte de Falaife ^ 
le (ont trompés ; cette pièce eft de Guil- 
laume Crétin : c'eft (bus fon nom qu'el- 
le fe trouve dans les manufcrics & dans 
la dernière édition des poëfies de Cré- 
tin. La dev{(è ou plutôt le mot dont Mim. de u^ 
fe fervoit ce dernier à la (in de fçs pié- pim* ham, 
ces , eft le même dans le manufcrit de 
la plainte fur la mort du Sire de Bifll* 
|)at y que dans les autres pièces que Ton 
ne peut difputer à Crétin ^ Mieux qui 
fis. Jean le Maire en avoit adopté un 
autre , De peu afex. , & les Auteurs de 
ce tems-là ne varioient pas à ce fu}et. 
D'ailleurs , dans la pièce en queftion p 
fAuteur invite Jean le Maire à parta* 

Î^er (a douleur , & à célébrer la gloire de 
'ami qu'il a perdu : 

Abbé d^Auton Se Malftre Jean le Maire 
Qui en noftre art eftcs des plus experts , 
Ouvrez Tarcbet de v6ftre riche auinaire^ 
Et compofez quelque plainte fommaire j 
En remettant Tami qu^ores je perds. 

D iiij 
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!■■, '■ hes Xegrets delà Dame infortunée 

]tas le étoient un hommage que Jean le Mai- 
Mair£. jç rendoit à Marguerite d'Autriche à 
qui il étoit attaché dès 1 503. On igno- 
re en quelle . qualité il étoit auprès de 
cette Priiiceffè , & ce ne feroit qu'une 
conjedure d'avancer qu'il fuccéda à 
Molinet dans l'emploi de Bibli.othécai-^ 
re que celui-ci avoit auprès de Mar- 
guerite d'Autriche; mais il n'eft pas 
douteux qu'il recevoit des gages de cet- 
te Princefle dans l'année 1 509. Là 
preuve en eft dans une Epître dq cette 
année que Mercure adre/Te en profe à 
Marguerite d'Autriche. Il y eft dit en 
propres termes que voilà la fixiéme an- 
née que la Princefle lui a denné faveur 
& entretenance libérale. ; 

De quelque nature que fût fon em- 
ploi , il ne l'avoit pas empêché de pafler 
en Italie , où les Gr-ecs qui avoient fui 
**" devant les Turcs , étoient venus éta- 
blir une nouvelle Athènes , & avoient 
infpiré l'amour des lettres. En 1506» 
il étoit à Venife j dans la même année 
il alla à Rome , & il y étoit encore en 
1508. L'année fuivante il publia le 
premier livre des Illuftrations de Gau- 
le , dont je vous parlerai ailleurs. La 
même année fut l'époque heureufe de 
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la paix que Marguerite d'Autriche avec 
le Cardinal d'Amboife, rétablit par fa J^-an m 
vmu , fonfens & diligence entre Maxi • ^^ike* ^ 
milien I. & le Roi Louis XI L Jean le 
Maire en félicite Marguerite d'Autri- 
che à la fin des Regrets de la Dame in-' 
fêitHHee. ce Ain(i fe lamentôit ladite ce 
Dame , dit-il : mais maintenant elle <c 
^e fe doibt plus nommer infortunée. <€ 
Ainçois doibt pluftoft eftre dide bien- ce 
heurea(è ; attendu que par fon fens te 
& vertu s'eft finablement trouvé & ce 
moyenne entre nos très-haults Prin- ce 
ces de Chreftienté le fruift de paix ce 
& de concorde éternelle , dont s'eft ce 
enfuivie la très-clere viâoire du Roi ce 
Chrétien contre les Vénitiens , com- ce 
muns ennemis du monde. » 

Jean le Maire n'aimoit point cette 
nation : il en donne des marques dan$ 
récrit qu'il publia en 1 509. fous le ti- 
tre de Légende des Vénitiens , ou aultré- 
mesft leur Chronique abrégée , par laquelle 
efi dimonfiré le trés-jufie fondement de la 
guerre contre eux. Mais comme cet écrit 
eft en profe , ce n'eft point ici le lieu 
de vous en parler. Par la même raifon 
je ne vous dirai rien d'un autre Traité 
du même Auteur , de la différence des 
Schifma & dçs Conciles de l'EgUfe , & ^ 

D Y 
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!' ' tafréémnence& utilité des Conciles de tE- 

)} AN LEglife Gallicane , m de la Cancorde des deux 

MAiaf . langages , Traité dont Tobjec eft de rele- 
ver les avantages de la langue Fpançoife 
de du Tofcan , & qui ne ixiètok pas con- 
mi lorfque je vou$ ai entretenu des ouvra- 
ges comporés en faveur de notre langue. 
Ces difFérens écrits de Jean le Mai- 
re , qui étoient des garants dé fon amour, 
pour le bien public & pour la gloire du 
Roi , lui acquirent Teftime & la pro- 
tedion de quelques perfonnes de la 
Cour; & cette proteftion ne lui fut 
point infrudueufe , puifqu'à la tête du 
fecond & du troifiéme livre des Illuf- 
trations de Gaule qui parurent en 1 5 1 2. 
il fe qualifié Secrétaire Indiciaire , eu 
Uifieriographe de très-haulte & très-ex- 
iellentePrinceJfe Madame Anne deux fois 
Rojne de France. On croit que ce fut 

Îrincipâlertientjîfii» P erré al ^ de Paris ^ 
^eintre & Valet de Chambre ordinaire 
du Roi, qui fit tomber fur lui les re^ 
gards de Louis XI L & de la Keine 
Anne de Bretagne. 

Deux ans auparavant, en 1 5 10. Jean 
le Maire publia ks deux Epitres de tA^ 
niant verd , adreflees à Madame Mar- 
guerite d'Autriche. Elles font en vers. 
Se la première contient les regrets du 
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Poëte fur le dépare de la PrincelTe , - 
quand elle paflà en Allemagne pour.^^'^^ ^ 
voir Maximilien fon père & Philippe L ^^^'^"^ 
fon frère. Je ne vois pas la raifon qui 
avoit fait prendre à rAuteur le furnom 
de FAmAnt verd , à moins qu'on ne s'en 
tienne à ce qu'il dit dans la pièce , d'un 
habillement tout verd qu'il portoit , & 
dont il fait une longue defcription , "^ 
tandis que la Princefle d'Autriche fa 
Dame , fèmbloit voiiée à la couleur 
noire , plus convenable qu'aucune autre 
aux fUneftes accidens qu'elle avoit ef- 
fuyés dans le cours de fa vie. 

Cette première lettre répond parfai- 
tement au titre d'Amant que l'Auteur 
y prend : elle ne refpire que la paffion , 
& le Maire ne craint pas de s'y vanter 
d'avoir vécu très-familiérement avec la 
Princefle. Ce qui me furprend, c'eft 
que non feulement il ait pris la liberté 
de le lui écrire à elle-même , mais de 
plus qu'il fe fpit perfuadé qu'il lui feroit 
plaifir en l'annonçant à tout le monde 
par la publication de fon Epître. Il s'y 
dit né dans la haute Ethiopie , mais il 
cft aifô de voir que c^eft une fiâion. 
La douleur d'être éloigné de Marguerî 
te d'Autriche avoit fait mourir le Poëte ; 
& la frconde Epître efl le récit de ce 

Dvj 
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X qu'il avoir vu dans TEmpire des Mort?. 

jf AN LE Cette féconde Epître eft en forme de 
Maire. Dialogue entre l'Auteur , Mercure , 
& celui que le Maire appelle VEfprit 
vermeiL Mercure lui fait la defcription 
des Enfers , & l'introduit devant Plu- 
ton ; & r Effrit vermeil , fait connoître 
à Pluton les grandes qualités du nou- 
vel hôte, & celles de la PrinceflTe qu'il 
avoit fervi , & perfuade au Dieu des 
enfers de renvoyer le Poète auprès 
d'elle. Anne de Bretagne fo plaifoit 
quelquefois à lire cet ouvrage, dont 
elle faifoit fon amufenient ; elle eft louée 
à la fin de la féconde Epître. 

Je ne puis fixer les dates des autres 
lettres de rAmait à la UUtnie , c'eft-à- 
dire encore , de Jean le Maire à Mar- 
guerite d'Autriche, ôc des réponfesde 
cette Princefle. Il y a deux lettres & 
deux réponfes , les unes & les autres 
dans le même goût des deux Epîtres 
de l'Amant verd. Le Poète parle dans 
les fiennes en Amant padionné , & la 
Princefle répond fur le même ton : elle 
ne voit rien qui égale celui qu'elle dit 
avoir (on cœur , & perfonne ne méritoic 
que lui de le pofleder. Si ce langage 
efl indécent dans la bouche d'une Prin- 
cefle d*un rang fi élevé en parlant d'un 
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de fes Officiers , doit-on être furpris ' • 

qu elle fâfle l'éloge fui van t de Ton ami ? J ban le 

Ceft en fcience un fécond Salomon ^ 
C'eft ung Cathon entre cent Senateuris ; 
Ung Diogene , Ariftote ou Platon ; 
Ceft ung Tulle entre les Orateurs , 
Ung fiarthole entre Légillateurs , 
Ung Orofe entre Hyftoriographes, 
Ung homme orné deloix 8c de paraphes^ 
Ung homme plain de fcience & f^avoir; 
Dodteur il n*eft par ditz ou épitaphes 
Qui digne foit de fi grant loz avoir. 

Il eft difficile d'oucrer davantage l'hy- 
perbole . 

En 1 5 :t I . ou environ , Jean le Mai- 
re donna une autre pièce de poëfie, 
écrite au nom de Louis XII. en ré- 
ponfe à celle que Jean d'Authon, de 
l'Ordre de faine Auguftin , Abbé de 
TAngle en Poitou, avoit envoyée au 
Roi de la part d'Hedor de Troyes. 
Louis XI I. y fait la relation de la ba- 
taille d'Aignadel , y parle de la vio- 
lence & de la perfidie du Pape Jules. 
II. & informe He<îiar des liaifons du 
fang qu'il fuppofe être entre liji & les 
Rois François, 
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' ■■ L'année fuivante Anne de Bretagne 
Jeam le ayant été attaquée d'une maladie dan* 
Maiiu. geteufe , & fa fituation allarmant autant 
la France qu^elie caufoit de vives inquié- 
tudeià Louis XIL Jean le Maire com- 
po(a vingt-quatre couplets, qui contiens 
nent une prière que la France & la Bre- 
tagne adreflènt à Diçu pour le rétablir* 
fement de la fanté de la Heine. 

En jf 5 20. le Maire cpmpofa les contes 
intitulés de Cupido 6z diAtrofos. Ils font 
au nombre de trois ; le premier n'eft qu'u- 
ne traduâion de l'Italien du Poète Se- 
raphino dont les œuvres avoient été 
imprimées par les Juntes en 1 5 1 6. à 
Florence : les deux autres font de l'in- 
vention de l'Auteur : & cette œuvre a , 
dit-il , été fondée afin de retirer les gens de 
folles Amours. Ces trois contes roulent 
fur un même fujet. Dans le premier , 
'^ la Mort & l'Amour fe rencontrent , & 
boivent enfemble. Chacun vante fon 
pouvoir : l'Amour s'ennivre : la Mort 
lui enlève fon carquois , Iqi laide à la 
la place fon horrible & cruel arc , & s'en- 
fuit. On voit dans le fécond conte Tu- 
fage qii'Jtropos ou la Mort fait de fon 
vol. Elle empoifonne une partie des flé- 
' ches de l'Amour , les darde contre les 

jeunes gens , & les fait mourir ; elle enj- 
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ploie les autres à rendre les vieillards = 



amoureux. D'une des flèches empoi- Jean l 
fonnées , elle blefle la Volupté, fille de ^^^»^^- 
Cupidon ; Venus la guérit ; rcconnoic 
le traie & la main qui Ta lancé i elle le 
jette dans le fleuve voifin dont les eaux 
& tout ce qui les environne , le chan- 
gent en poiron. De là , pour tous ceux 
qui boivent de ces eaux , ou qui man- 
gent de ce qui croît autour , cette af- 
freufe maladie qui a ravagé l'Europe 
depuis les guerres de Gh^les VIII. 
en Italie, & pour la guérifon de la- 
quelle on a depuis inventé tant de fyf- 
têmes , & compofé tant d'ouvrages» 
Jean le Maire décrit au long cette ma- 
ladie , & parle des diflferens noms qu'on 
lui a donnés ; ainfi Jérôme Fracaftor , 
célèbre Médecin & Poète , n'eft pas le 
premier qui en ait traité. Le Maire die 
que l'on en a au moins tiré cet avantage, 
que la peur du mal fait dans beaucoup 
ce que la vertu n'en peut obtemr ; 

Si a la peur de ce três-grant diffame 

Fait maint preiidhomine & mainte preude femme 3 

Dont chafteté qui prefque eftoît à néant , 

A reprins bruyt par inconvénient : 

Car quant ce vient que à aymer la verta 

L*bomixie imprudent ne compte ua fiail feAn » 



88 lilB IIOTHEQXr B 

— — — i^ Et que pour ce de pécher ne fe garde » ' "l 

Jean I£ ^^ '^ parfin la peine l'en retarde; 
MaiK£» Si vauwl xnieulx toujours tard que jamais. 

Cupîdon forti de fon i vrefle , voit les = 
fléaux qu' Atropos a répandus , il efluif? 
de vifs reproches de fa mère , il avoue 
fa faute, & tous les deux s'uniflent pour 
demander vengeance & réparer le mal ,' 
s'il eft poffible. Dans le troifiénae con- 
te Venus préfente fa requêce à Jupiter 
qui , à fa prière , indique à Tours le 
premier Septembre 1520. l'aflemblée 
des Etats, pour entendre fes plaintes, 
& examiner les moyens d'arrêter le cours 
du mal qui caufoit tant de défordres. 
Mégère fe trouve auffi dans l'aflemblée , 
& déclame avec aigreur contre Venus 
& fon fils : Mercure par fa préfencc ap- 
paife le trouble; rend à Cupidon un 
arc qui devoit avoir la même vertu que 
celui qu'Atropos lui avoit enlevé-,^ & 
eh met un autre cruel & mortifère en- 
tre les mains de Mégère, afin qu'Atro- 
pos s'en ferve félon Ta première defti- 
née. Mais Mercure avoue fon impuit 
fance pour remédier aux maux que le 
trait lancé dans les eaux par Venus | 
avoit occafionnés. 

Quant fA de Taie moitd qie kxù, boutes 
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Dtme Venus en iing fleuve à doubtec 

Four le préfeoc je n^y vois nul fecours ; Je an 

C*eft ài€t commun qu'il faut qu*eaué ait fba court ; MaiKB • 

Et toutesiôis le malheur ailèt ample 

Des lan£;ui(Iàns > eft proufitablc exemple 

Tant aux vivans comme à leurs fucce/Teurt 

De n'eftre point de dangier aggre/Teurt. 

Enfin nous avons encore de Jean le 
Maire un recueil de poefies d'une afleî 
grande étendue , intitulée la Couronne 
Margaritique ^ a la louange de Margui* 
rite d' Autriche , fille de l'Empereur Aia^ 
ximilian. C'eft , ce femble , le dernier 
ouvrage de notre Auteur : il contient 
les éloges du Duc Philibert de Savoye 
& de la Princeflè Marguerite qui avoic 
été fon époufe. Le Maire n'ayant pas 
publié lui-même ce recueil , parce qu'il 
fut , comme on le croit , prévenu par- 
la mort , dont on ignore la date, il fut 
-donné par Claude de faint Julien , Sei- 
gneur de Balleure, qui dit avoir eu 
Jean le Maire pour Précepteur. 

Nos Poètes en ce tems-là faifoient 
aflTez fouvent tomber le repos du vers 
fur un e féminin : 

Nos jours paflènt j jamais nul ne revient. 

Jean le Maire fut le premier qui remar* 
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'" qua le mauvais effet que produîfoît cet 

'Jean ^^^^ÀnCt placé. Il en avertit Clément Ma- 

* rot , qui bien que tout jeune encore , 

de la p<i'fîr commençoit à fe diftinguer par fon ta- 

îr. p. }04 lent extraordinaire pour la poëfie. Ils 

convinrent l'un & l'autre que c*étoîc 

une faute, & ne continuèrent pas 

moins d'y tomber. Marot en parlant 

de cet Auteur , pouflTe un peu loin f hy- 

. perbole : 

Jean le Maire Belgeois « 
Qui eut l'efprit d'Homère le Grégeois. 

Il y a beaucoup à rabattre de cet 
éloge ; mais on ne peut difconvenirque 
k Maire ne fut un aes meilleurs e(prits , 
& un des plus favans hommes de fon 
fiécle , & que notre langue , foit pour 
les vers ou pour la profe , ne lui foie 
fort redevable. 

Dans une édition de quelques-unes 
de fes pièces , faite à Paris par Denjs & 
Sjtnonjanot ^ frères , en 1 5 3 5. in-i 6. & 
intitulée , le Triumphe de V Amant vert 
iomprins en deux Epiftresfort jojeufes en* 
vojées à Afadame Marguerite Augufte , 
&c. on trouve à la fuite des Lettres de 
r Amant à la Dame & des deux Répon- 
fes de la Dame , dont je vous ai auflî 
parlé , une Complainte & quelques Bal- 
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Iddes dont TAuteur n'eft point nommé. ■- 

A la fuite eft un recueil de dix-huit J^-an le 
Kondeaux dont plufieurs font fans nom ^^'*^* 
d'Auteur , & les autres font de Charles 
Duc d'Orléans , de Fredet , du Com- 
te de Clermont , de Maître Jehan Cail- 
leau , dé M. de Lorraine , & d'un nom- 
mé Georges. Tous ces Poètes étoienc 
en relation avec Charles d*Orléans. Je 
vous Tai fait obfervcr lorfque je vous 
ai parlé des poëfies de ce Prince , & 
j'aurois dû vous parler alors de ces Kon* 
deaux imprimés ; mais le recueil qui les 
contient ne m'étoit point encore con- 
jiu. Toutes ces petites pièces ont ap- 
paremment été tirées de quelque ma*» 
jpqfçrit des poëfies du Duc d'Orléans j 
aumoinsétoient-ellesdanscelui dont j'ai 
iait ufage. Il y en a cinq qui commen» 
cent par ce rofrain : 

En la Fpreft de longue attente » &c. 

Je choifis entre ces dix-huit Rondeaux 
celui de Jean Cailleau , qui m'a paru 
4'un fty le naïf : 

Las ! le faut-ij ? eft-ce ton veuil 

Fortune dont me pleins &; deuil , 
Que toutmon temps en douleur paffe ? 

/Scufitc que j*aye quelque cfpacc 
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ssssssssssst Pe repos entre tant de deuil. 

Ma^^^ ^^ N'auray-je de toy autre accueil 

Fors defdaing , reproche & orgueil ? 
Veulx-tu qu'en ce point je trefpaffc î 
Las ! le faut-il ? 

Je ris de bouche & pleure de deuil , 
Et fays & dis ce que ne veuil ; 
Ainfi ma vie fe compafle , 
Malheureufe , chetifve & lafle , 
£n peine & maulx dont trop recueilj 
Las ! le faut-il ? 

La Légende des Vénitiens eompofée 
en profe par Jean le Maire , fut fuivla 
de la Complainte des Vénitiens qu'un 
Anonyme publia vers le même tems enf 
vers. Cette pièce n'eft pas fi longue 
que la Légende ; mais elle a à peu près 
le même but. On y fait faire aux Vé- 
nitiens l'aveu de leurs défordres, vrais 
ou fuppofés; ils les détaillent, les re- 
gardent comme la fource des mau3i^ 
qu'ils éprouvoicnt, & de ceux qu'ils 
avoient à craindre : ils en demandent 
pardon , s'en humilient , & prient le Sei- 
gneur de ne les en pas punir en leur en- 
voyant le fléau de la guerre. 

Le mêjBne Anonyme s'égaya auffi fur 
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les entreprifcs de l'Empereur Maximi- 
lien , dans une pièce plus longue que la Jeaw 
première , qu'il a intitulée , CArreft du Maire 
Roi des Romains donné du grant Confeil 
ie France. Il y fuppofe une aflTemblée 
des trois Etats du Koyaume , le Cler- 
gé , la Noblefle , & le Tiers-Etat. Cha- 
cun y examine fi l'on doit accorder à 
Maximilien la permiflîon de paflTer par 
le Milanés , pour aller recevoir à Kor 
me la couronne Impériale. Le Clergé 
ennemi de ta difcorde , opine en faveur 
de la demande de Maximilien. La No- 
blefle qui aime à fe (ignaler dans la guer- 
re , s'oppofe à la décifion du Clergé. 
Le tiers-Etat & les gens de la cam- 
pagne parlent à leur tour , & s'efforcent 
auffi d'éloigner toute réfolutioii qui 
tendroit à déclarer la guerre. La No- 
blefle détruit leurs raifons ; fon parti 
l'emporte , la guerre eft réfoluë , & la 
déclaration en efl: dreflee. Un des mo- 
tifs de la Noblefle, c'eft que la Fran- 
ce ne doit jamais donner Ûed de croi<« 
re qu'elle redoute aucune puîflance , & 
l^ttje fes viâoires pailees doivent lui xér 
jpondre de celles qu'elle a à efpérer. Sut, 
quQi elle dit entr'autres: ^ 

• Joajpufi av4és jwr fôrfc Sl hatàkfe : . . , 

^Tcc^ies Yoiis tenue Dame Tj^o^fif / .,.> ; ^ u ^ - 
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ort réclamée ainfî qu'il cft notoire,' 



JeXu le Et tellement comme haulte Princellè » 
AtAi&B* Qu'en divers lieux n'avés oncqiies pris cc/Tè 

D'avoir le loz de fa fille Vidoire , 
Dont vos geftes dignes de haulte hyftoire 
Sont décorés & famés en tous lieux ; 
Par quoy je dis que pour ung peremptoire 
Monftter devez voftre bras merveilleux. 

Puis venant aux preuves , après a 
nommé deux de nos Rois qui fe 
autrefois fignalés le plus par leur 
leur , elle ajoute pour preuves plus 
tentes : 

Qu'eft«il befoîng narrer le cueur fuprefme 
Du trés-pûifTant le Roy Charles fêptiefme. 
Du Roy Loys ce fage entrcpreneor , 
Ke du bon Roy le feu Charles huytiefme 
Qui en «19 an par fit proefle extrefme 
Kaple eonquift en triumpbe & honneur ; 
Et mefmemeilt It preicaf Gduvcmcur {s) 
Que vous avez , n'a il pas oonquefté 
Milaa la graâf , par arnies & bonheur « 
Et derechef prifi Gcmes cet £fté^ 

Ce dernier vers lêmUe faire' c: 
que cette écrit a été compofé en i 
ou à la fin de 1 507. L'Auteur fe i 
txe partout attaché m parti de b f 
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ce : au commencement de fa pièce il ' a 

dit qu'il eft encore jeune & (ans expé- Jean lb 
rience ; & il ajoute à la fin que ne de- Maire* 
Vânt point avoir une opinion avanta-* 
geufe ni de fa perfonfie , ni de fon écrit , 
il ne juge pas à propos de fe nommer. 
Je rapporte à peu près au même tems 
deux pièces en vers, fort courtes im- 
primées in- 1 2. fans nom de lieu & (ans 
date. Tune intitulée, les quinTLe Signes 
dejcendus en Angleterre avec la Lettre 
ffen profe) d'efcorniflerie , de le Pater 
des Anghis, Mais je n'ai rien trouvé 
dans ces deux pièces qui mérite d'être 
remarqué. 

LAURENT DES MOULINS. - 

La Reine Anne de Bretagne, fb»- 
conde femme de Looi» XII. furvécut 
peu aux couplets que Jean le Maire 
avoit faits fur la maladie de cette Prtn* 
cedè ; elle mourut dans le mois de Jan- 
vier 1 5 1 3« Je ne fçai (i le Maire (it de 
nouveau entendre fes plaintes en cette 
occafion. On ne connoît aucune pièce 
de (k compofition fur ce fujet. Un aa« 
tre Poëte , moins connu , fit en vers 
r£[»ta{^ de la feue Rekie. Ce Fo^ 
te , que no» deux Bibliothécaires b 
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' ■ >■ Croîx-du-Maine & du Verdier, fefont 

Laurent prefque contentés de nommer, eft Lau- 

Desmou- ^^^^ Defmoulins , Prêtre , que l'on croit 
né à Chartres ou dans le Diocéfe. Il 
avpit connu dès Ci jeuiiefle Miles ou 
Milon d'Illiers , qui fut fait Doyen de 
FEglife de Chartres le zo. Février 
1 508. & le Sieur Pigart, Chanoineôc 
.Officiai dudit lieu , & il avoit vécu fa- 
milièrement avec eux. 
. C'eft à ces deux Eccléfiaftiques que 
•Laurent Defmoulins a adreffé le feul 
de fes ouvrages qui foit connu , à l'ex- 
ception de l'Epitaphe dont je viens de 
parler. Cet ouvrage à pour titre , le 
Cdtholicon des mal advifex. , autrement dit 
le O/metiere des malheureux. C'eft un 
écrit moral en vers François , où 
J'-Auteur paraphrafe un grand nombre 
de paflages de l'Ecriture -Sain te, des 
Pères , des Auteurs profanes , pour re- 
tirer les hommes du vice , & les porter 
à la vertu. 

Il feint que s*étant endormi près d'u- 
•xie Chapelle bâtie dans un lieu qu'il ne 
.connoillbit point ^ 

■ Ung bel efprit liommé Entendement » 

ji'a^pparut à lui, & lui commanda d*é- 
wcrire tout ce qu'il alloit voir. Notre 

Poète 
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Voëte obéit , & le premier fpedacle qui 
j offrit à fa vue , ce fut celui d'une mul- Laurehc. 
titude de perfonnes qui venoient pour rj^^^^^ 
chanter une Mefle. Mais quelles per- 
fonnes ! Ce lieu n'étoit ouvert qu'aux 
niéchans , & tout ce qui y fervoit avoic 
des noms qui n'infpiroient que de là 
trifleile & même de Thorreur. 

La Chapelle eft par nom nommée Douleurà 
Et la fonnette eft hiAc Àc haulcz cry$ , 
L'eatie benoifte de larmes de clameur 
£t l'arpergets û eft nommé fblleur , 
Qui afperge tous d'honneur fburbannys ;; 
Tous les chancres en foupyrs font uny$ 
Chantans d'accord comme gens (ans raifoa; 



Le Chapelain eft à nom Defoonfbrt , 
£r les Autélz font faits de peftilence ; 
Le lieu eft plein de deuil ; & pour renfort^ 
Malheur y eft qui fuyt & fbible & fort , 
Quand on y va pour faire ré/idence. 

• • ». ««t 

Chagrin eftoic reveibi en Diacre 

Qui bien fembloit. eftre fai^lx appoftaCi, 

Et foufireté faifolt le Soubidiacre. 

» 

Le cymetiere de malheur eft nommé 
fOU maint homme nialheureus fe repofc. 

L'efprit les fie voir au Poète , les la} 
T9nu X, E 
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nommant tous par leurs noms. Mais la 
Laurent vue de ceux qui n'étoient plus , l'effraya 
Desmou- beauœup moins que le fpedacle d'une 
**^^ multitude innombrable de perfonnes 
vivantes qu'il vit accourir à ce cime- 
tière , €c demander à y être enfevelis. 
*Les joueurs, les voluptueux,, les far- 
néans , les ivrognes , les Evêques négli- 
gens, les Eccléliaftiques infidèles à leurs 
devoirs , les Bénéficiers qui ufent mal 
de leurs revenus , les pères & mères qui 
donnent un mauvais exemple à leur fe- 
mille , les enfans dérobéiffans , en un 
mot les criminels de toute efpéce , de 
tout âge & de tout fexe.. Chacun ra- 
contoit le fujet qui l'avoit contraint de 
prendre la route de ce cimetière, c'eft-à- 
dire , que chacun faifoit fa confcflîon , 
mais en défefpéré , & en pouflknt des 
hurlemens plutôt que des gémiiTemens. 
A chaque efpéce de criminek , TEtprit 
ordonnoit au Poète de déclamer par 
écrit contre le vice qui avoit attiré la 
ruine & caufê le défefpoir de chaque 
coupable , d'en faire voir Ténormité , 
d'en détailler les effets , & de parler de 
la vertu contraire. Et voilà ce qui' corn- 
pofe le volume dont il s'agit. Les fer- 
mons font pour l'ordinaire en vers de 

cinq oieds -, quelquefois auffi ils font ea 
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forme de Rondeau , & quelques-uns en ■ 

forme de Ballade. La moralité en eft Laurent 
bonne , quoique fouvent trop diffufe. Desmou- 
Mais fur certains vices les peintures ne ^*^** * 
font pas aflcz voilées , & les expreflions 
ne font nullement fardées. On ne fa- 
voit pas s'exprimer alors avec plus de 
délicateflè, même en chaire, comme 
on le voit par plufieurs Sennonaires 
qui font du même fiécle. Il y a auflî 
un grand nombre de fentences ou de 
maximes proverbiales dans cet ouvra- 
ge ; & c'étoit encore le goût de ce 
•tems-là. Je vous en ai déjà donné plu- 
fleurs exemples ; il feroit ennuyeux de 
les réitérer. 

Le Poète étant las d'écrire , & ayant 
d'ailleurs' Tefprit troublé & laid de 
frayeur de tout ce qu'il avoit vu & en- 
tendu , TEfprit lui commanda de pren- 
dre fon écrit , & lui dit à qui il devoit 
le préfehter : 

L'cfcrîpt prendras qui cft très-pcrcmptoyre , 

Et à baulc Sieur très-digne de mémoyre 

Gilles derniers » de Chartres grand Doyen , 

Et à Mottiktir Pigart > Seigneur notoire » 

Ton bon Kégent , digne de très-grant gloire ; 
1^: Le donneras par & ?ray moyen. 
ïB IXroîUe'tay ; quant à moy je voy bien 
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Que ton efprit s^en va tout chancellant ; 

Laurent Sans avoir froit ung honime eft bien tremblant. 
DcsMOU- Toute la nuyt ay efté avec toy , 
"^ • En te monftrant des malheureux Teffort ; 

De ce que as veu ne prens aulcun eûnoy , 
, Et fi te pry que ayes mefmoire de moy , 

Et à jamais je feray ton fupport : 
Je te laiflè tout feul cy à ce port » 
De toy congié prens > & adieu te dy ; 
Kulluy ne acquiert loz fans prendre foulcy, 

A ces paroles le Poëte s'éveilla , & i 
vit rien autour de lui qu'une écritoii 
& du papier écrit ; il lut celui-ci ; c' 
toit tout ce qu'il avoit écrit en fongc 
il l'emporta ; 

Fuis divulgay à tout chafcun ce livre » 
A celle fin que on advife à bien vivre « 
Et amender fa vie déformais 
Sans offenfer le Créateur jamais ; 
Parquoy à cous pour préfent le préfentt » 
Et que chafcun de bon cueur s'en contente. 

Ce livre fut d'abord imprime t 
1 5 1 2. à Lyon , chez Nourry : ma 
F Auteur fut fi mal fervi du côté de Tic 
prefTion qui étoit remplie de fautes 
qu'il en fit faire lui-même une (êçonc 

iditiqn Tamiée fuivante à Paris. Il 
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ajouta une Epître dédicatoire à Gilles 

dllliers & à M. Pigart, où il rend ^^^^^«i^ 

CQittpte avec tant de naïveté, des mo- ^j^g^ 

tifs qui lui avoient fait entreprendre 

cette féconde édition , que Ton ne fera 

pas fâché de la voir ici : 

Seigneurs notables , pleins de haulce nobleflc j' 
Depuis le temps que j'eftoye en jeuneiîe , 
Et que de vous peus avoir congnoiflance > 
Ay tousjours prins foulas ^ joye & plaifancc 
De vous fervir. Et û tant que je puis 
Je me efibrce de cuyder prendre apuis 
En vos doctrines » & celles à confuyvre. 
Or eft ainii hauhs Seigneurs que ce livre 
Lequel tùoit ignarement dre/Té ^ 
Par devers vous par moy fut adrefl*é 
Comme à mes Maiftres & Seigneurs fouveraint » 
Et de mon bien & honneur primerains ^ 
Lequel. livre, àinfi qu'il eftoit fait, 
K'a pas efté imprimé , ne parfait 
Selon le fens de la vraye vérité , 
Ainfi que eftoit compofé & diâé ; 
Mais ne fçay quels ignares Imprimeurs 
Que en tous pays on deuil nommer Bcoulleurs j 
L^ont imprimé à leur entendement , 
Et de icelluy ont prinjs tant feulement 
La fimple paille , & ont lai/Té le grain , 
Sans énfuivre ne mefure ^ ne train 
De Rhétorique ; ils ont brifé les vers , 
Mots I fyllabes ont mifes à Tenvers a 

Eui 
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Cotations y ont efté obmifes : 

I AURENT Et Tune devant Tautre on y a mifcs : 
Desmou- i>ont moy voyant celle gtant forfàiéhire 

Qui me toiirnoit à honte & à laydure^ 
J'ay corrigé le livre en diligence , 
Et j*ay ofté Terreur & négligence 
Des Imprimeurs ; puis ay mis maints notables 
Et maints beaulx dits de doéles vénérables » 
£t y ay mis beaucoup de additions 
Qui pour plufieurs font vrayes monitiont 
De bien vivre , & fonger à leur cas : 
Puis au livre pour ofter tous débats , 
A y baillé nom pour vous en advifei 
^e Catholic9n dts mal advifez » 
Aultrement dit & nommé Cymetien 
Des Malhenrenx , aiïtn que la matière 
Vraye , fiift mife hors la maulvaife j 
Aifin aufli que chafcun à fon ayfe 
Puiflè choifir des livres le meilleur : 
Parquoy , Seigneurs , je vous pry de bon cueû^ 
Que en gré preniez cefte bien petite œuvre , 
£t me escufez fe en vers vous la defceuvre^ 

Cet ouvrage a été réimprimé p 
Olivier ArnouUet à Lyon en 1 5 34. i 
8 ^. A la fin de xette édition , de m< 
me que de celle de i 5 1 3 . on lit di: 
fept vers qui contiennent une zSdi 
de grâces à Dieu , & les nom & fu 
jaom de l'Auteur ( Laurens Defmo; 
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lytis ) dans les lettres initiales de ces 

vers. GuiLL. 

Ajl£xis, 

GUILLAUME ALEXIS. 

Après le Maire, M. l'Abbé Maflîeu Hift. ae U 
nomme Guillaume Alexis , quoiqu'un jo^j/^'^Jl 
|)ea plus ancien. On l'appelle commu- 
Qément le bon Moine de Lyre , parce 
}u'il étoit Religieux de cette Abbaye , 
le l'Ordre de faint Benoît , au Dio- 
éfe d*Evreux. Il fut dans la fuite Prieur 
le Bufly ou Buzy au Perche , & il pa- 
oît qu'il vivoit encore après Tan 1 500. 
^é avec du goût & de la facilité pour 
imer , il compofa quelques poèmes, 
lufieurs Rondeaux , Ballades , & qua- 
re Chants Royaux à l'honneur de la 
lînte Vierge. Ces Chants Royaux fu- 
ent préfentés au Puy de Rolien, & 
m été imprimés in-4S. fans datte , à 
^aris , à Roiien & à Caen , avec d'au- 
:qs pièces de divers Auteurs , préfen* 
Us en iceux jeux du Puj de Rouen , dit y q^^^^. 
u Verdier qui nomme les Auteurs de Alex, 
>utes ces pièces. 

ly^s poëmes de Guillaume Alexis, 
îs plus connus font le grant Blafon des 
mlfes amours qu'il fit en chevauchant 
fec ung Gemilhomme entre Rouen à'j 

E 111) 
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- Vernoil au Perche , & le Pajfe -temps ii 



GuiLL, tout homme (3 de toute femme. Ce der- 
Ai.Exis. j^jgj, f jçj.^ femble annoncer du badina- 

ge & de la gàyeté. C'efl: pourtant un 
ouvrage très-férieux , & une traduftion 
Hbre d'un écrit Latin attribué au Pa-- 
pe Innocent III. Le Moine de Lyre 
le dit lui-même dans ces vers de lô» 
prologue : 

Du temps qu'on difoit mil deux cens 
Regnoit des Papes Innocens 
Le tiers, qui* compofa ce livre. 
Mil quatre cens quatre-vingts, fans 
Ofter rien de fon propre fens , 
Je k mis en François délivre. 

L'ouvrage Latin eft divifé en trois li- 
vres , & l'Auteur n'y parle que du mé- 
pris du monde & de la mifere de U 
condition humaine. 

Le frère Guillaume fuit le même or- 
dre dans fon imitation en rime. Il prend 
l'homme dès le berceau , le cônfidere 
dans les differens âges de fa vie , l'exa- 
mine enfin au lie de la mort , & fait 
voir que dans tous ces états nous ne 
fommes au monde que pour fouffrir, 
& que tout doit nous porter à nous dé- 
tacher de la vie, La verfificatioa de. 
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ce poëme eft paflable pour le tems 5 
mais elle eft trop uniforme , & Ton y . ^^^^^* 
trouve peu de ces traits naïfs qui réveil- 
lent , & que l'Auteur a fçu fi bien em- 
ployer dans fon Blajon desfaulfes amours 
dont je vais bientôt vous parler. 

Dans le Pajfe temps ce portrait de 
TAvare me paroît aflcz bien tracé. 

L'homme convoiteux eft haftif 

A ravir , à donner tardif ; 

Il fcet bien les gens refiiifer 9 

Et eft ouvrier de s'excufer : 

S'il donne riens , toft s'en repent ; 

Pour perdu tient ce qu'il defpend ; 

Souvent fe plaint , fouvent eft trifte | 

De fes efcus eft compotiftc » 

En autre livre n'eftudie > 

Et fi ne luy chault qu'on en die ; 

Soir ifC matin compte 8c racompte 

Pour fçavoir que fon threTor monte ; 

Il fouQ)ire^ tous jours efcoute 

S'il vient rien ^ tousjours eft en doubte ; 

Il n'a cure de rien payer. .... 

Se on lui demande , il perd maintien..; 

Il donne, mais c'eft pour gaigner^ 

Et ne gaigne pas pour donner ; 

Il eft large là oU il p'a droit , 

Et 
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En fes propres biens efl eftroit ; 
GuiLL. ji fait fouvent jcufiier fa bouche 

A I T y Tfi 

Four fourrer plus à plain fa pouche • • 
Four donner a la main couverte » 
Et pour prendre Ta bien ouverte. 

Montrant dans un autre endroit le; 
tes funeftes de cette paffion quand 
fe trouve dans ceux à qui Tadmini 
tion de la juftîce efl; confiée, il di 

S*aucun donne à main efienduë 
Juflice luy fera vendue ; 
Honrnie n'en auroit pas maillée 
Se pe'cune n'efloit baillée r 
Seigneurs, tant différés juflice 
Que ce tourne à grant pre'judice 
Des parties , trop leur couftés ; 
Car vous mangez des deux co&és: 
En allongeant tousjours la voye > 
Et foulant celle qui plus ploye y^ 
Souvent plus grant eft la defpenfe 
Que n'eft le âuiâ de la fenteace» 

Il peiot dans ces autres vers avec 
veté la paflîon que les femmes ont 
les ajuftemens : 

Se femme veult eflrc atoumée , 
Aucunes foys 6c bien aornée , 
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Et levé fon état trop hault , 

Quoy qui coufte ne luy en chault ; . Guilu 

Et fi le mary n'eft content Alew, 

De defbourcer argent content 

Comme pour la femme d*ung conte f 

Lors ne fera plus de luy compte , 

Ne ceflera de foulpirer 

Jour & nuyt, 8c de murmurer ...5 

Tout ce qu elle aime fault amer 

Comment qu'il foit doulx ou amer^ 

Et hayr ce qu'elle déprife ,&c« 

Cet ouvrage a été imprimé à Paris pat 
Antoine Vérard , humble Libraire , qui 
l'adrelTe à une Dame & à fon fils , & 
qui a mis ces quatre vers au commen<^ 
cernent , dans quelques exemplaires : 

Ceux qui voudront au long ce livre lyre ^ 
Le trouveront bien fondé en raifon ^ 
AuiE le feifl le bon Moine de Lyre , 
Qui d'amours faulfes compofa le filafom 

L'exemplaire que j'ai vu du Pajfe-tempt 
eft celui de la Bibliothèque du Roi ; 
c'eft un grand in-8^» fur velin, avec 
des figures enluminées. 

On trouve à la fin un recueil de ma- 
lalicés ^ auffi en vers ^ incitolé :^A BÇ 

Evî 
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I ■ des Doubles, Je n y ai rien vu qui m'aîc 

GuiLL, paru digne d'être remarqué. On lit à 
Alexis, la fin que ce recueil a été fait Fan 
1 505. Si Guillaume Alexis en eft l'Au- 
teur , comme il paroît , & ainfi que le fty- 
le femble le prouver , il n'eft donc pas 
vrai qu'il ait été martyrifé à Jérufalem 
en 1 48 6.eomme Ta avancé l'Auteur ano- 
nyme du contre-BUfon desfaulfes amours^ 
dont je vous dirai un. mot dans la fuite. 
Ffef Ac VkL Le. Blafon desfaulfes amours par Guil- 
dt M. u Du laume Alexis eft plus varié quelePaJfe- 
temps ^ & Ton y remarque beaucoup de 
iîaturel. C'eft un Dialogue compc^é de 
cent vingt-fix ftances , chacune de dou- 
ze vers, qui, outre qu'ils ne roulent 
que fur deux rimes , font encore d'une 
mefure & d'un arrangement qui en ren- 
dent la verfification très difficile , mais 
en même tcms agréable lorsqu'on en 
peut furmonter la difficulté. 
oeuYr.Jî- M. de la Fontaine, qui admiroit 

ci. ' * ' ne , voulut , pour marquer l'eftime qu'il 
en fàifbit , enàyer une petite préee en 
ce genre, & il y a réuflî. Mais il fe 
trompe, quand il attribue le Blafon des 
faujfes amours , & le Loyer des folles 
atmurs à un feul & même Autear , & 
qu'il croie que cet Auteur eft Cfetin. 
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LeBUfoncdcon&ammQntdu Moine de i 

Lyre, cJUej'ai nommé. Nos deux Bi- Guii.l, 
bliothécaires , du Verdict & ta Croix-du- Alex». 
Maine, le lui donnent. NéviTLan , plus 
ancien qu'eux, le lui attribue également 
au livre i v. de fa Forejl nuptiale. Urbain 
Chevreau^ par une imagination fans 
fondement,prenant Patelin pour Auteur 
de la farce qui porte ce nom , a cru 
que le Blafon des fautes amours étoit du 
même Patelin , parce que dans quelques 
éditions ce Blajon eft imprimé à la. fui- 
te de la farce. 

Le titre du petit poëme de Guil- 
laume Alexis , vous fait connoître ce 
que c'eft que fon écrit. C'efl: un Dia- 
logue entre un Gentilhomme qui fou- 
tient le pafti de Tamour, & l'Auteur 
qui s'en déclare l'adverfaire , & qui 
fait un long dénombrement des maux 
réels qiie cette paflîon traîne fi ordi- 
nairement à fa fuite. Le Gentilhom- 
me commence le Dialogue , & le Moir ^ 
jie l'interrompant , lui dit ; 

J'ay efcoutéy 
Et bien notté 
Voftre Mufique, 
Dont le dire 
I4'a pas efté 



GuiLL. 

Alexis. 
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Fort autenticque. 

Voflre praticque * 

Du tout s^applicque 
A hault loiier la vanité 
D'amour dont le train eft inique 
Si vous difay pour la replicque 
Réponfe à ce que avez chanté. 

Sçavoir vouldroye 

Se en celle voye 

Pourrions nous 

Tant trouver joye 

Que amoun n'envoyé 

Plus de courroux. 

Uamer tousjours 

Fafle le doux. 
Pourquoy fe chanter je vouloye j 
]Le chant diroye meilleur de tous 
Faulces amours recuiez-vous 
De moy , que j'amais ne vous vo 

Qui dit qu'amours 

Ne font que flours , 

Il fe déçoyt ; 

Qui tous les jours 

En voit les tours , 8cCr 



Le Gentilhomme après Tavoir é< 
prend en main la défeofe de l'ai; 
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& en foutient la caufe par toutes les tss 

îaifons que fon efpric peut lui fuggérer. Guili.. 
Le Moine répond à chacune : le Gen- Alexis^ 
tilhomme réplique : Guillaume Alexis 
le réfute , & TApologifte de l'amour fe 
confeflè vaincu. 

Quand feu2 bien ce Moync efcouté. 

Je luy dis ^ à la vérité , 

Vous en parlez conune favant» 

Diâ en avez 

Et en fçavez 

Tout le poffible. 

Et bien vivez 

Vous qui fiiivez 

L'eflat paifible ...»;- 

Plus refpondoît , 

Plus abondoit 

Son pariement; 

Dont me plaifoit 

Ce qu'il difbit 

Terriblement» 

Je croy vrayement 

Que loyaulment 

Il fe monftrait tel qull eftoit^ 

Je notay fon habillement , ^ 

Sop contentement »««^é« 
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Je fis debvoir 

'GuiLL, De Tefinouvoir 

Alexis. p^^^ contredire ; 

Mais j'élis du pire. 

Puk de grant yre 
Au Neuf-bourg, vinfines arriver i 
Dont me fut force adieu luy dire f 
Car il s*en tiroit jufqu'à Lire ; 
Si fifineis fin de fermonner • • . • . 

Si penferay 
Tant que vivray 
En ces notables ; 
Car fur ma foy 
Trouvez les ay 
Très-vrfritables. 
Flaifirs muablès , 
Faix importables 
Sont amours , 8c telles les voy. 

Ce Dialogue efl; rempli, d'autres traî 
aufTi naïfs. On peut bien juger qi 
TAuteur n'y épargne pas les femme 
Une des chofes qui le choque en elles 
e'efl; leur inconftance dans les attache 
mens , & le foin qu'elles ont de faii 
entendre à chacun de ceux qui lei 
font la cour , qu'il eft le plus aimé» 
plus ièndront 
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Qu'aymez feront 
Pour leur beaulté » Guilu 

Plus jureront 
Qu'ils garderont 
Fidélité , 
» Mais c'eft traité 
Sans sûreté'; 
Car autant à tous en. diront 

Il leur fait un crime de ce qu elles aï-* 
ïiîent à gouverner , & fe récric fur les 
défordres où elles engagent ceux qu'el; 
les dominent. 

Femme dcfîre 

Et tousjours tire 

D'eftre maîtreife; 

Tout veult con4iiire , 

Tout faire & dire , 

Jamais ne ceffe ; 

Et Dieu fcet qu'cû-ce 

Quand elle adrcffe 
A bien praticquer & eflire 
Homme qui gouverner fe laiflè , 
Ainfi qu*ung chien qu on maine en laij9# 
Sans nullement le contredire. 

Car quand elle feiu 
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} I i Qu'on fi confent 

GuiLL. D'eflre afTcrvy, 

Qu'elle entreprent 

Tout YAudivi : 

Lors le bemy 

Gift endormy 
Qui ne voit , ne ot , ne entend ; 
Car il cft du tout efbahy 
Pour ce qu'il c*eft afubjeéty ; 
Mais encore en eft-il content. 

II les accufe auffi d'être peu fenfi 
aux bonnes qualités, 6c de s'attac 
beaucoup plus à la fortune qu'au ] 
jrite. 

• 

Soit ung amant 

Frois âc plaifant 

Et diligent ; 

Soit plus luyfant 

Qu'ung diamant 

Jolys & gent ; 

Soit plus prudent 

Que Buridant , 
Parlant aujE beau qu'un Rommant 9 
S*il n'a de l'or & de l'argent. 
Et ne congnoifl fon entregent , 
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On lai dit adieu vous *comment* 
Il en rapporte de fuite la raifon , c*eft • ^^ill, 
qu'il faut contenter la paffion qu'elles *^^'* 
onc pour les ajuftenaens : 

Il faut ceintures, 
,11 faut brodures 

Et mirelificques ; 

Il faut fourrures , 

Il faut ferrures , 

Bagues 6c nicques; 

Joyaulx , afEcques 9 

Telz cornificques ; 
Rebras, chapperons ont & bordures J 
Et Dieu fçait par quelles praticquess 
Et comme bien treuvent leurs heurs ! 

Son zélé l'emporte lorfqu'il décrit leuf 
avarice ; il ne choifit point alors fes ex* 
preflîons, & parle en homme un pea 
trop groffiérement vrai. 

Comme rafîne 
Qui conglutine 
Ce qu'elle attrape t 
Femme eft encline 
A la rapine : 
Tousjours attrappe ; 
Ce qu'elle agrappc 
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I f I Jamais n'e£:happe; 

. GuiLL* Et fuft-ce un tifon de cuifinc » 
Alexis» j^^^^ j^j ^jj ^^^^ ^ argent 8c chappc ; 

Et quand n'y a plus que la nappe > 

Incontinent l'amour de'clinc. 

• 

Je vous épargne Ces autres defcrîp- 
tions , oii vous trouveriez néanmoins 
autant de naturel que dans ce que je 
viens de rapporter. Ce qu'on doit blâ- 
mer en lui , c'eft qu'à l'exemple de ceux 
qui écrivoient alors fur la même ma- 
tière , il confond les femmes innocen- 
tes avec les coupables , & qu'il fem- 
ble ne faire grâce à aucune. 

On a plufieurs éditions de fbn poë-* 
me. J'en ai vu quatre : deux en petîc 
în-4,*^. caractères Gothiques , Tune à Pa-J 
ris , par Pierre le Caron , fans date', la 
feconde à Lyon, l'an 1 506. le cinquiè- 
me jour d'Août. La troifîéme édition 
que j'ai eu lieu de confulter , eft auflî 
fort ancienne ; elle fut faite à Paris in- 
j 6. fans date , en carafteres Gothiques. 
Enfin la quatrième eft celle que M. le 
Duchat a donnée en 172^. à la Haye, 
, à la fuite du livre intitulé , les quinx^e 
' Jojfes du mariage , ouvrage très-ancien , & 
qui a été réimprimée avec le même li- 
vre en 1734.. eo France , fous le titre 



Françoise. 117 

de la Haye, M. le Duchat avolt con- 
fulté quelques-unes de ces éditions , & Guili 
une autre in-8®. à la fuite de la Fayu At£xi3. 
de Patelin , chez la veuve Bonfons , & 
par conféquent vers Tan 1 570. & il a 
donné les diverfes leçons tirées de ces 
.deux éditions 5 mais je crois que la fien- 
ne eût été plus parfaite s'il eût pu 
confulter Tédition in- 16. que j'ai exa- 
minée , quoiqu'elle ne foit pas non plus 
fans faute. Il a aulTi orné d'une préfa- 
ce le poème du Moine de Lyre ; mais 
il devoir avertir qu'elle n'eft compofée 
que des remarques que feu M. de la 
Monnoye lui avoir communiquées. 

Le fécond poème de Guillaume Ale- 
xis eft le Dialogue du Crucifix & du P^- 
lerin^ que l'Auteur compofa/'ii» 14.8^. 
en la ville de Jerufalem , fi l'on doit en 
croire le titre , & qui fut imprimé peu 
de tems après à Paris. Ce bon Reli- 
gieux avoir eu, dit-on , la dévotion de 
s'expofer aux fatigues d'un long voya- 
ge pour vifiter les faints Lîeqx ; & fi 
l'on prcnoit à la lettre ce que dit l'Au- 
teur du contre-Blafon de faulces amours , 
dont je vais bientôt vous parler , il fau- 
droit dire que ce voyage fut le ternie 
de £es jours , & qu'il fut martyrifé à 
Jerufalem même. C^ l'Auteur de ce ^ 
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il dernier écrit voulant faire connoicre ce 

GuiLL. qui Ta porté à le compofer , dit qu'il 

Alexis, l'a fait à la manière , condition & imen^ 
tion que jadis ftnguliiremenx avant fon 
jojeulx trempas , félice & très-glorieux mar- 
syre , pour noftre fainte foy catholique aug^ 
menter & fou^;Jienir , envifttant lesfaints 
Lieux Jerofolomitains , ung très-vénérable 
homme de religion , nommé frère GuillaU'^ 
me Alixis , de Lire natifs lors en fon 
temps très-humble Prieur du Convent & 
Monaftere de Bujfj au Perche , au Diocé* 
fe d'Evreux , fift & compila certain Trau 
té de haulte reminifcence & frefche mé- 
moire très-recommandée , intitulé le grant 
Blafon desfaulces amours caducques , libi- 
iineufes y ilecebres & lafcivieufes. Mais 
peut-être n'entend-il par ce martyre que 
les peines & les fatigues que Guillaume 
Alexis eut à fouflfrir dans fon voyage; 
ce qui eft sûr , c*eft que Guillaume a vé- 
cu encore longtems depuis , s'il eft vrai , 
comme on n'a aucune raifon d'en dou- 
ter , qu^il foit PAuteur de TA B G 
des Doubles, écrit Tan 1505. comme 
je vous l'ai fait obferver plus haut. 

Quoi qu'il en foit , le Dialogue du 
Crucifix & du Pèlerin eft encore un ou- 
vrage moral , où il y a beaucoup moins 
lie vers que de profe. On lit dans le 
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prologue que Guillaume Alexis , Prieur 
de Buzy , écrivit ces inftrudions à la Guili., 
requefte i'aulcuns Pèlerins de Roiien efiants Alexis. 
avec luj au faim voyage , pour leur confo- 
lotion Jpirituelle ^ & afin de les inciter i 
devocion & patience : car y ajoute l'Au- 
teur, ils eftoient en arrefi par les Maco^ 
metifles , Commiffaires & Officiers du SoU" 
dan f en Hierufalem , moult ennuyés , après 
qu'ils eurent eu par l'efpace d'ung mojs vi* 
ftté les faints Lieux de la terre de promif- 
[ton. Guillaume prit occafion de la vue 
du Calvaire, d'interroger Jefus-Chrift 
crucifié fur plufieurs points de morale 
& de fpiricualicé y & il le fait répondre 
à toutes fes queftions. Voilà la raifon 
du titre de cet ouvrage dans lequel je 
n'ai rien trouvé d'intérelTant. Mais tout 
y eft fort pieux , & l'Auteur eft louable 
de n'avoir écrit que fur des fujets de 
ce genre , & de s'être toujours fouvenu 
dans fes ouvrages des engagemens de 
fon état. 

C^eft ce qu'on voit encore dans les 
écrits fuivans que du Verdier lui attri- 
bue : le Pafetemps du Prieur de Bujfj & 
de fon frère le Cordelier , parlant chacun 
en quatre lignes en rimes , imprimé in- 
'8^ à Roîien (ans nom , ni date : le Mi^ 
roir des Moines , iroprinaé de même : &; 



-^ le Martyrologe des faulces langues (^ l 
GuiLL. Chapitre général d'icelles tenu au Templ 
Atf^s* de Danger , à Rouen in-4.^ . par JaC 
ques le Foreftier. Du Verdier dit qui 
ce dernier ouvrage eft fait par couplets 
& que le dernier vers de chacun eft ufi 
fentence ou façon de parier proverbia 
le y & il rapporte celles-ci : 

Cœur penfif ne fçaît ou il va. 

Selon les beftes les eâables. 

Ccft trop aimé quand on en meurt. 

La crainte eft toujours aux approches. 

De faux arbre.mauvais fyon. 

De faulfe langue faux reproche > 8cc. ' 

Le même du Verdier dit qu'il w 
fçait pas il le contre-Blafon de faulce 
amours, intitulé le grant Blafon d'amour 
fpirituelles & divines , eft encore J'ou 
vrage de Guillaume x\lexis. Il n'avoi 
donc pas vu ce poème , puifque TAu 
teur ne dit pas feulement que c'eft Vé 
crit du Moine de Lyre qui lui a faî 
naître l'idée du fien ; mais que de plus 
s'il ne fe nomme point , il fe défigne pa 
fa qualité , & déclare qu'il étoit Char 
treux. Afoy , dit-il , povre (impie frer 
Hermtte , & immérit , Prebjlre Religieux 
fon ayant le fens & littérature de Ludolpi 

Âiffcr 
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^ffere & Grégoire Alèinant mes très- î: 



vénérables fer es & chers confrères Chartu- G j . lu 
fiens. D'ailleurs , entre les Ecrivains ^^^^^*' 
au-deflo.us defquels il fe rabaidè , il 
flomme Jean Molinec p qu'il appelle fon 
fiieuerdin Précepteur , & Jean le Maire , 
qu'il nomme fon intime très cordial con- 
fidal , frère , compaignon & awy. Or ces 
Ecrivains n'ont eu aucune liaifon avec 
le Prieur de Bufly. 

C'efl: une méprifc beaucoup plus con- 
fidérable dans du Verdier d'avoir die 
que le contre- Blafon2Lvàk été compofé i 
la louange du très-Chrétien Roj de Fran- 
ce Louis feptiefme du nom : car en ce cas 
il n'y auroit plus de doute que Guil- 
laume Alexis , qui vivoit dans le quin- 
zième fiécle , ne pouvoir en être l'Au- 
teur. Mais de plus, il eft certain que 
l'Auteur du contre Blafon vivoit fous 
Louis XII. Il le fait entendre claire* 
ment dans un Rondeau qui précède fou 
Prologue en profo , lorfqu'il dit ; 

vive Loys de Valoys Roy dç France » 
Vive la Royœ , & vive le Daulphin , 
Vive Claude feulle Daulphine ( de ) France , 
Vive ung chafcun de leur ( fils ) (ans foufFrance « 
Vive oulcre plus tout bon Françoys fans ûu , 
Vive Loys de Valoys Rqy de France » 
Viye U Royne , & vive le Daulphin» 
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_" Il ne faut pas cependant concli 

GuiLL. ces vers qui n'ont rien de la forr 

Alexls. Rondeau , que le contreBUfon a 

fait dans le même tems. Il eft pk 

dcrne de quelques années , & « 

compofé fous François I. puifque 

tcur y parle d'un fait arrivé en 1 5 2< 

petit poème, pour emprunter le 

rôles 'mêmes de l'Anonyme, eft 

fofé en forme de Satjre , Comédie , 

gédie y inveâive & dialogique entre 

illujtres Dames , l'une de Religion & 

tre de Cd^wrr.C'eft la même forme po 

vers & la divifion des ftances , que 

le BUJon des faujfes amours 5 c'eft 

le même but de montrer les dangc 

l'amour profane pour les faire évi 

La Dame de Cour après avoii 

tné le Prieur de Bufly & fon ouvr 

croit que la caufe de l'amour fera n 

défendue par elle que par le ( 

tilhomme que Guillaum.e Alexis 

parler : elle l'entreprend , la Relij 

fe la réfute , & emprunte plufieun 

les penfées .& quelques expreffion 

Blajon de^ faufles amours. Ce fc 

peu près les mêmes exemples rapp 

de part & d'autre; & le contre-B 

finit de même par une proteftatia 

la Dame d6 Coût de renoncer à Vu 

profàrte* 
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Mais le goût e(l très-différent dans 



les deux écrits. Celui de Guillaume alexis.*^' 
Alexis eft vif, animé , tout y eft naïf, 
tout y fent le naturel. Le contre BUfon 
au contraire efl: extrêmement languif- 
fant , & les expreffions en font fi bar- 
bares , les tours en font fi embarraffés , 
qu'il eft prefque inintelligible. Molinet 
& le Maire que l'Anonyme fe vante 
d'avoir eus , le premier pour Précepteur , 
& le fécond ^ur compagnon & ami , 
paflèroient auprès de lui pour des Ecri- 
vains du dix-feptiéme fiécle. L'Ano- 
nyme avoit lu le Roman de la Rofe , & 
Villon ; ri cite l'un & l'autre , mais il 
leur eft très-inférieur pour le ftyle. Ce 
que j'y ai trouvé de fin^lier ; c'eft que 
pour inftruire la Dame de Cour , des 
dangers de l'amour, la Religieufe la 
renvoie à Jean de Meun : 

Pour veoir la .glofe 
De celle chafe 
Life au Roni[miiQt 
Dia de la Rofc, 

C*étoIt l'engager de recourir à unis 
(burce bien peu &ine. Au commence- 
ment de cet ouvrage , on trouve en vêts 
4'âoge de la FraiKtl ^ à la fin , utte 

i 1} 
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Ballade jojeufe faUle & compofce à Vhot^ 
GuiLL. mur de la trèsfacrée , intémérée & in-^ 
Ai.£xis. violée Mère de Dieu ; & il eft aifé de 
ifentir par le ftyle & le goût de ces deux 
pièces , qu'elles font du même Auteur. 
On fent au contraire une plumebçau- 
coup plus délicate dans le Loyer jlesfil-^ 
les amours , & dans le Trtumphe des 
'Afufis contre amour , deux pièces donc 
on ignore les Auteurs, mais qui pa- 
roiflfent être de la fin du quinzième hé^ 
cle , ou du commencement du feiziè- 
me. La Croix-du -Maine attribue la 
première à Guillaume Crétin, & elle 
efl aflez dans fon goût , & de Ton fty- 
ie. Mai$ notre Bibliothécaire eft le feul 
^ui lui ^n faiTepréfent, & jamais cette 
pièce n'a été mile dans le recueil des 
poëCies de Crétin. Le but de ces deux 
petits poèmes, que M. le Duchatafait 
réimprimer dans fon édition des ^uinu 
Jojes du mariage j eft à peu près le même 
que celui du Blafon des faulces amours^ 
d'abaifler l'amoui: profane. Mais l'Au- 
teur de la première , qui a plus mrti- 
culièrement cette vûë , s'y prend fort 
mal pour parvenir à cette fin. li n'in- 
fifte fur les maux qui font la fuite d'un 
jamour ilicite , qu'après avoir exprime 
. lui*même uh à d<fcouverc ^ ce qu'il 
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avoit fait pour fatisfàire cette pàflion. 
Ce ti'eft qu'après avoir décrit les dé- Guill, 
bauches aufqtieUes il fe livra à Paris , ^''^'''^' 
quil nous apprend qu'il en fut la dup« 
pe, & qu'il veut que fpn exemple ap- 
prenne a fes lefteurs à fuir ce qu'il avoit 
recherché. La morale vient trop tard 
après des récits qui n'ont pu manquer 
de faire des impreflions dangereufes. 
L'Auteur femble nous faire entendre 
à la fin qu'il étoit du Haynault : 

Quand je me vis de mes biens deipouilléj^ 
Et qu*en amours eftois ainii fouillé , 
I Far mon ferment je perdois patience : 
I Puis en après me trouvy tant brouillé , 
£z mains 8c pieds,tout partout barbouillé; 
Et qui pis eft Ta^ie âc la confcience. 
Tout oublié j'avois art & fcience. 
Helas ! Helas ! n*eft'ce pas grand folie ? 
Folz amoureux , voyez l'expérience ; 
Penfez-y bien ; c'efl une pauvre vie« 

Las ! il me faut 

Faire un grand faut 

Jufquau pays, 

Ceft en Hénaut; 

II faiâ tant chaut. 

11 parle «nfuite de la honte qu'il eut dd 

Fiij 
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^ . fe voir dépouillé de tout , même de ce 

GuiLL. qgi lui étoit plus néceflTaire , & cela 
Alexis, p^^j. ^yç^^ voulu joiiir de la fatisfaâion 

la plus, dangereu/^ jSc jla. moins permife. 

Le jour venu 

Prefque tout nud 

Je m'en partis. 

Mal foufienu. 

Entretenu, 

Hors de Paris ; 

Les yeux tarris , 

Triftes^ marris; 
A chafcun faifant rincogneu: 
Telles chofes ne font pas ris. 
Voilà mes amours efclaircis : 
lis m'oîit apprins, j'ay retenu. 

C'eft la dernière refîburce du mifera- 
ble , de favoir au moins profiter de fe$ 
fautes. Mais notre Anonyme n*igno- 
Toic pas les mauvais tours de la paffien 
dont il parle , avant de s'y livrer , puif- 
qu'il avoir lu le Blafon desfaujfes amours^ 

A tels deflours , 
Et à tels tours. 
Le temps pafTé, 
Les grands Milouis 
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Qui ont eu cours 9 

Y ont paffé : Guill, 

Riens cabaflH» 

N'y entaffé , 
Pour faire ne chafleaux ne tours f 
N'ont pour folz amours amafTé. 
Ceci voirrez efcrit trafTé 
Au Blafon des faukes amours. 

Il finie par ce dépit vrai ou feint : 

Amours I Amours 

Par vos faux tours 

Je fuis deftruid ; 

D'huy à toujours 

N'auray fecours; 

Malheur me fuit» 

Vie me fuit , 

Au cœur me cuit 
Qui dit que de vous ce fotit flours ; 
Dieu luy envoyé malle nuiâ. 
Ici finera le déduiâ: 
Du loyer des folles amours. 

Le Triomphe des Mufes contre amour 
cft une pièce compofée de trente-cinq 
ftances , de fix vers chacune , & dont 
chaque vers eft de fix fyllabes ou de trois 

FlUj 
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pieds. C'eft une fiâion dont le but eJI 

GuiLL. de montrer qu'il cft plus utUe & plus 

AL£.xis. convenable de cultiver les Mufes que 

de fe prêter aux attraits trop féduifans 

de l'amour. Ce qui enscagce l'Auteur à 



s'écrier 



qui engage 



O quel plaifîr de voir 
£n femmes tel favoir , 
Et fi douce armonie ! 
O quel foulas d'ouïr 
Tel$ accords , Se joiiir 
De telle compaignie! 

Il feint que les Mufes , après avoîf 
triomphé de Cupidon , élevèrent le 
Mont ParnaflTe , où elles chantèrent leur 
vidoîre. Cette nouveauté attira quan- 
tité de femmes que Thiftoire célèbre ; 
mais toutes celles qui n'avoient été &^ 
meufes que par leurs amours firent de 
vains efforts pour parvenir au fommec 
de la montagne ; elles furent toujours 
lejettées , & les Mufes n'admirent que 
celles qui aimoient les fciences & lei 
beau^i ans. 

Les Mufes triomphoîent ; 
Toutes philofoph oient , 
Piiputant des fciences : • 
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£t en ce facré lieu , 

Tenoient propos de Dieu Guill 

Blafhiants leurs confciences. 

Maïs tout cela eft dit en peu de mots, 
& d'une manière qui n'intérefle pas aflez; 
le ledeur. 

M A T HE LU S. 

Joignons encore deux autres écrits 
qui ont rapport aux précédens , & qui 
font anciens. L'un eft une (àtyre con- 
tre le Mariage , &. furtout contre les 
femmes 9 Tàutre eft une apologie de 
celles-ci Êiite contre la première pièce. 
On ignore quel eft l'Auteur de la (a- 
tyre : elle porte le nom de Matheolus ; 
mais ce nom eft fuppofé. L'ouvrage 
e{l sûrement ancien, & M. le Préfî- 
dent Bouhier eh poflfede un manufcric 
qui eft à peu près du tems de Charles 
: V. Roi de France. On lit dans ce ma- 
nufcrit que cette fatyre a été tranflatéc 
far Jean le Fevre de Thémanne , du La-- 
tin de Maiftre Ji^ahieu , qui le lui avoit 
envoyé i cet effet : autre obfcurîté; on 
ne connoît point ce Maitre Mahieu oa 
Mathieu. En (uppofant que l'ouvrage , 
t9l que nous, l'avons ^ eft une traduâion^ 
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ce que j'ai peine à croire , & ce dont ou 
Matheo- n'a point de preuves , l'Auteur origi- 
*'^** ginal , quel qu'il foit » n'a pu vivte qu'a- 

près Jean de Meun , puifque celui-ci eft 
cité dans le poëme dont il eft qi^ftion» 
Dans la Bibliothèque des Ecrivains 
de Bourgogne , oîi l'on fuppofe auflî que 
le Aiatheolus eft une tradudion , oo ett 
fait honneur kJeanU Fevre , Dijonnois^ 
marc en 1565. On s'eft sûrement trom- 
pé* Jean le Fevré ne peut être ni Au- 
teur f, ni Tradu<Sleur de la fatyre dont 
il s'agit. Il ne peut être le premier , 
puifque cet ouvrage eft cité dans le 
Champion des Dames de Martin Franc , 
lequel vi voit au milieu du quinzième fié- 
-tle, & dans l'Amant entrant dans U forêt 
de Triftejfe , pièce compofée eni^'y^.fc 
imprimée dans le Jardin de flaifance. II 
ne peut en être le Tradufteur , puifque 
Ton a des manufcrîts de cet ouvrage an- 
térieurs même à Martin Franc. Dant 
rimprimé que j'en ai vu ^ le titie eft 
ainfi exprimé : 

Mathbolus 
Qui itous mc^re fans varier 
Les biens Se auffî les vertu» 
Qui viernient peur foj aiarier t 
. £t à tocs &lt& conildérer y 
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II dit que Thomme n^Q& pas faiige 

Si fe tourne remarier Mafme^ 

Quant prins a e&é au paffiûge. 

Ce titre eft fuivi d'un autre compris 
dans ces quatre vers : 

Comment Mat&eolus Bigame 
Fift img livre difaat fk game 
De mariage tout à plain > 
Et en commentant fe complainte 

Il pouvoic ajouter^ en continuant ^ 
enfimjfdnti car cet ouvrage où l'Auteur 
n'emploie que des vers de même mefure, 
ne contient que des plaintes. Aiotheolut ^ 
commence par ces mots , trifiis es ânimd 
mea (vous êtes trifte mon ame^ & il les 
parapbrafe d'une manière fort languie- . 
fiinte en forme de prière qu'il adreflè à 
J. C.Ii continue fur le même ton dans les 
trois livres qui compofent fon ouvrage j 
C*eft là qu'il accumule plaintes fur plain» 
tes contre le mariage , & qu'il dit des 
femmes tout le mal que ceux qui fe font 
plû à les humilier & à les deshonorer , 
ont pu dire contre elles. Il ne f^it ufa- 
ge des textes facrés & profanes que 
pour expofer aux yeux de fes leâeurs 
tout ce qui a été rapporté, à leur dé^ 

Fvi 
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■ - favantage. Ceft dans la même vue qu'il 
Matheo- va chercher dans Thiftotre fainte & dans 
tus, rhiftoire profane tous les faits qui peu- 

vent fervir à décrier ce fexe , fans ja- 
mais avoir la lincérité de convenir que 
ces faits particuliers ne font point ap*« 
plicables à quantité d'autres femmes 
qui ont fait honneur à leur fexe, & qui 
ont mérité les éloges des hommes les 
plus feiifés , & même ceux de PEfprît 
faint. Il enchérit fur les faits qu'il rap- 
porte , foit en les paraphrafant , foit en 
y ajoutant fon commentaire. Dans quel- 
ques endroits il trace des portraits oh 
la pudeur n'eft nullement ménagée. En 
général cet ouvrage eft fort ennuyant ; 
je le trouve plein de redites , & le ton 
d'inveâive fur lequel il eft toujours 
monté , fatigue & impatiente. Je n'y ai 
vu aucun fait hiftorique , ni aucun de 
ces traits naïfs qui méritent d'être ci- 
tés. 

L'Auteur du Champion des Ddmes 
le méprifoit par une autre raifon , à 
caufe du mal qu'il dit des femmes : voi- 
ci , entr'autres , comment le Champion 
s'exprimeyj/w ii8. 

, Or foufliens Mathieu le Bygame 
Qui monâra bien quant tant parla ^ 
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Q.u*il ne fçeut de toute fa game ■■'"i 

Que le Gamaut ou le la la. MATftE<^ 

Saina Efprit ne luy révéla 
Ce qu'il dit contre Mariage ; 
Certes ainiy Fefcervela 
Ennuy, défefpoir ou la raige* 

Et au folio 127. 

Le Bygame Mathiolet 

Je ne f$ay qui le taria , 

Mais il fiit bien nifle 6c fol'et f 

Se folement fe maria : 

N*à Ihefus ) ne à Maria 

Efi doit-il faire fa complainte , 

Se la vieille s'apparia 

Dont il eut puis triftefle mainte , 8cc* 

Il eft encore plus maltraité dans VA- 
mdnt entrant dans U Foreft de trifiejfe , 
pièce que je viens de vous citer , & 
dont j*ai donné i'analyfe en vous par- 
lant du Roman de la Rofe. 

Dans cette pièce on fait en forme le 
procès de Matheolus ; & Ton ne fe ccm- 
tente pas de le charger d'injures , on 
condamne fà perfoime à être pendue , 
& fon livre à devenir la proie des flam- 
mes. Si la rigueur du jugement rendu 
contre fa perfonne eft adouci ^ c'eft 
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parce que Damejuftice follicîte en Ùl fk- 
Matheo- veur , & refiife de fe prêter à toute la 
^^'" paflîon des femmes qui font fes acciH 

fàcrices. Matheolus eft feulement con- 
damné à paflèr fes jours en prifbn dâMS 
U Bois d'cnmfjf. Vcici ce que dit Jufiice : 

Mais le Roy qui eft tant gentil 
Ne veult pas confentir qa^il meure; 
Mais veult qu*on le chaflë en ezil , 
Et que céans plus ne demeure : 
Et pourtant il fault fans demeure 
Le mener au grant boys d'ennuj 
Enuneprifon forte & feure» 
Où jamais ne nuyfe à nuDy* 

Amours qui eS doulz Se traiâable 
Ne veult confentir la mon d*ame , 
Ains eft piteulx 8c cliâritable ; 
Si eft Venus la noble Dame » 
Combien que Thonneur & fon Ëane, 
Et leur loyalle Majefté» 
Sont déprifés par homme infâme 
Bigame plain de faulceté. 

Je le déclare efire trouvé 
Faulx aâeur , ennemy des Dames 9 
Bigame , menteur approuvé , 
;Faâeur du Tefimnm d&s fimam ; 
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Le rillain boucquin tant infâme 

Sera bruflé prefentement Mathe^ 

Pour monflrer que tels vilains blafmes 

Sont contre droit totallement. 

Je ne fçai lî ce qu'on appelle ici le 
Teftdment des femmes eft un ouvrage dif- 
férent de celui dont je vous entretiens* 
J'ai vu deux éditions du Livre de U* 
mentâtion de Mariage: Tune & Tautre 
ifl-4*^. Celle qui me paroît la plus an- 
cienne , efl fans indication du lieu de 
rimpreffion : elle finit, par cqs vers : 

• 

Pour Tan que je fus mis en fens » 
Retenez M 8c cinq cens , 
Je vous prie , oâez en huit ; 
Mettez Oôobre le tiers jour. 
Et prenez plaifir & (ejour 
Tout ainfy comme il s*enfiiyt : 

Ce qui fignifie, comme je le croîs , qœ 
ce livre a été imprimé le troifiéme jour 
d'Odobre de l'an 1492. Car puifque 
cet ouvrage eft cité dans le Champion / 
des Dames de Martin Franc , il falloir 
qu'il fût connu plus de quarante ans 
avant l'année 1492'. La féconde édi- 
tion que j'ai eu oecafion de confulter 
cil terminée par ces mots ; « Cy fioe « 
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== >^ Matheolus imprimé nouvellement a 
Matheo- >, Lyon fur Rhofne,- cheulx Olivietf 

^^^* » ArnouUct- » Ces deux éditions font 

en caraâeres Gothiques , avec de très- 
mauvaifes gravures en bois , qui font 
les mêmes dans l'une & l'autre. On 
trouve un extrait de cet ouvrage dans 
un écrit aflfez court , intitulé , la Ma* 
lice des femmes , lequel a été imprimé 
avec la Nef des Princes & des batailles 
de Noblejfe , compofée par Robert de 
Balfac , & quelques écrits de Sympho- 
^ rien Champier , à Lyon , 1 5 02. in-^.^. 
La réponfe à cet ouvrage eft imprimée 
chez le même Libraire , dans la même 
forme & avec les mêmes caraâeres, mais 
fans figures. Rien n'y fait connoître le 
nom de TAuteur. Son livre eft intitu- 
lé , le Rebous de Matheolus , parce que 
c'eft l'apologie des femmes contre les 
învedives de Matheolus, Il commence 
par ces vers : 

De femmes femmes tous venus. 
Autant les gros que les menus, 
Pourquoy celluy qui en dift blafine 
Doit eflre réputé infafine : 
Car femmes ne font difcordantes 
Aux hommes, mais font floriflàntci 

£q tout honneur & amytié; 



François R 137 

Femmes ont des hommes pitié 9 &c. 

NIathêc 

Le refte eft du même ftyle. C*eft un i,us. 
<Unas de réflexions & d'hiftoircs qui font 
autant d'honneur aux femmes que le 
poëme de Matheolus leur eft contraire. 
Il y a excès de part & d'autre , félon 
la méthode des fatyres & des panégy- 
riques , où l'on ne garde prefque jamais 
le jufle milieu. L^un ne voit que des 
vices dans la femme , l'autre n'y trou- 
ve que des vertus. Le Satyrique & le 
Panégyrifte altèrent également les hîC 
toires qu'ils rapportent pour les faire 
quadrer avec leur but. Le Rebous n'a 

€|ue vingt- fix feuillets : il finit par ces 

vers^ 

Dames , prenez en gré ce livre 
Que le Réfolu vous délivre ; 
Et ne mettez en nonchalloit 
Son afFedlion 8c fon vouloir. 
En grant travail , & foing 8c cure 
Four vous a fai6t cefte efcripture , 
Car il fcet bien qu'à tous les mallet 
Qui portent 8c bourfes 8c malles^ 
Eftes foulas , joye 8c repos. 
A tant fineray mon propos. 

Le ftyle de cet ouvrage eft plus fii^ 
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cile y i& beaucoup moins Gothique que 
Math£o- celui de Macheolus* Du Verdier ne die 
ivf. que deux mots de l'un & de l'autre 

dans fa Bibliothèque Françoife : la 
Croix-du-Maine n'en parle point dans 
la fienne. Paî vu une autre édition de 
cette cenfure du livre de Matheolus, 
dont le titre eft le Réjolu en mariage. 
Elle finit comme l'édition dont je viens 
de parler , mais elle commence diffé- 
Temment. L'anonyme y examine d'a- 
bord en Moralifte & en Phyficien les 
înconvéniens qu'il y a de fe marier trop 
tôt ou trop tard. Il en trouve dans l'un 
& l'autre parti, mais principalement 
dans le dernier ; il croît que l'âge le plus 
convenable , du moins à l'homme , pour 
prendre cet engagement , c'eft celui de 
trente ans. Il paroît que c'cft la règle 
qu'il avoit fuîvie lui-même ; car il étoit 
marié , fe dit très content de fon état f 
& fait un grand éloge de fa femme. 

Outre ce long préambule qui n'eft 
point dans l'édition intitulée , le Re- 
bous de Afatheolus , il y a aufli quelques 
hiftoires honorables aux fexe féminin 
que je n'ai point vues dans celle-ci: 
telle eft celle qu'il rapporte en ces 
termes de la fille d'un Dodeur en 
Droit : 
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La fille Maifire Jehan Andrieû ( a) 
Qui lifoit les Droits & les Lois , 
Se leva matin une foys 
Pour monftrer par vraye fentence 
Devant tous en pleine audience » 
Que femme efl à l'homme pareille , 
Et propofa mainte merveille ; 
Tout le jour dura fa ledlure 
Jufques bien près de nuit obfcure ; 
Des rayfons mift plus de foixante » 
Voire ce croy plus de feptante , 
Et il bien que continua 
Que homme ne la redargua. 



Vers le même tems , & comme >e 
le crois , environ la fin du quinzième 
fiécle , les femmes trouvèrent un fécond 
Apologifte dans un autre Anonyme qui 
prit pour cette raifon le titre de Cheval 
lier aux Dames. Plus irrité encore dii 
Roman de la Rofe , que de louvrage de 
Matheolus , c*eft contre le premier qu*il 
s'arme , pour ainfi dire , de pied en cap. 
Ce livre m'a paru trop fingulier pour 
ne pas vous en donner du moins une 
légère idée. 

L'Anonyme feint que s'étant à pet* 

{ «^ Il eft nommé par d^autres > Andry» 



LeCheya 

LIER au: 
Dames. 
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ne endormi , il fut réveillé par une voix 

LeCheva- qui lui commanda de fe lever ^ de pren- 

WER AUX dre Je Tencre & du papier dout il au- 

UAiâEs. roit befoiii dans la fuite , & de (é.laiflcr 

conduire par un Lévrier qu'il apperçut 

en effet dans Tinftant au pied de fon 

Ut. Il obéît, & monta fur le Lévrier 

qui d'une courfe plus rapide que le vol 

d'un Oifeau , l'emporta en un moment 

dans un lieu fort gracieux où il vit une 

Dame encore plus aimable qu'il falua , 

mais dont il ne fut point apperçu. Il 

ignoroit qu'il voyoit fans être vu. 

Cette Dame qui fe nommoit Noblef- 
fe féminine , fut accueillie peu après par 
un jeune Cavalier dont l'air, le port, 
la démarche & la taille n'avoient rien 
que de grand & de majeftueux : c'étoic 
Noble cueur. Surpris l'un & l'autre de 
fe. rencontrer , ils fe font mutuellement 
beaucoup de queftions , la Dame pour 
favoir qui étoit le jeune homme , & ce 
qui l'amenoit dans un lieu auffi folitai- 
re que celui qu'elle habitoit , le jeune 
homme pour apprendre de la Dame 
fon nom , fa naifTance , les raifons de 
fa retraite. Avant de répondre à ces 
queftions , chacun fe plaint d'avoir été 
mal récompenfé de l'Amour , & de n'a- 
voir trouvé de toute part que de la pcr» 
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Sdie , ou du moins de l'ingratitude. 

Ces plaintes , langage ordinaire des Le Chev/ 
Amans , étant finies , le jeune Cavalier i-ijer au 
raconte à la Dame qu*étant à l'âge de I^ambs. 
douze ans , Dame Nature Payant fur- 
pris rêvant dans un lieu écarté , contre 
le droit cours de [on âge , l'aborda avec 
beaucoup de douceur., fe fit connoître 
à lui , & ne dédaigna pas de lui don- 
ner d'excellens avis touchant la manie- 
re dont il devoit (ê conduire dans le 
monde, & fur les pièges qu'il y dévoie 
éviter. Après ces avis que le Cavalier 
avoit bien retenus , & qui font tous de 
pratique , Nature lui promit que dix 
ans après cet entretien elle lui feroic 
trouver une compagne digne de lui , & 
avec laquelle il feroit heureux , & l'a- 
vertit de n*en pas choifir de lui*même 
-avant ce tems-là , quelque penchant 
qu'il fe fentît pour cçlles qu'il auroit oc- 
cafion de cojinoître : 

Defir ( dit-elle ) vous fera dur ^fiault » 
Et aufly grant empêchement ; 
Mais obeyr point il ne fault 
Tousjours i fon commandement : 
Celuy qui bon confeil n'entent , 
Et laiflç img grant bien pour un moindre t 
^ 1% ^ fottveixt fe ftçpMt I 
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Et n^eft pas faige de fe plaindre. 
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.1ER AUX Nature lui ht enfuite le portrait de 

[>AMEs. celle qu'elle lui deftinoit ; ce devoit être 
une beauté parfaite, enrichie de tous 
les dons de l'efprit & du cœur ^ mais 
en proie à la calomnie , & expofée à 
des rebuts qu'elle ne méritoit pas de 
fouffrir. Nature lui dit que ce feroit lui 
qui vengeroit cette aimable infortunée 
de tous fes ennemis , lui recommanda 
de fe fouvenir de s'armer alors de cou^ 
rage , & de mériter par fa valeur le 
tréfor qu'elle lui promettoit ; & pour l'y 
exciter , elle le nomma Noble cueur. A 
ce nom & à ce récit la joie s'empare de 
l'ame de la Dame , & paflfe dans tout 
fon extérieur : même promette d'un ven- 
geur lui avoit été faite ; le voilà enBn 
arrivé , elle n'en doute point , elle le 
déclare à Noble cueur , & lui dit : 

Loué foit qui vous a tranfiny 
Au befoing de ma maladie , 
Car pas vous feul mon bel amy 
J*auray (anté 8c mélodie : 
J'ay efté longtems enlaidie 
Far les excès de vilaiii cueur » 
' Mais dr fauldra qu'il fe defdie 
Par vous qui en ferez vainquetiij 
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Ce Filain cueur, c'eft l'Auteur du 
Roman de la Rofe qui par Ces traitç in- Le Chetj 
jurieux avoit voulu dégrader Nobleffe i-ier au 
fminine des honneurs dont elle joiiiflbit , ^^•*^*» ' 
& avoit en effet armé prefque tous les 
hommes contre elle , ce qui Tavoit con- 
traint de fe retirer de leur préfence 
jufqu'à ce qu'elle fût rétablie dans k% 
droits. Noble cueur s'offre de faire tout 
ce qu'elle lui prefcrîra ; ils vont enfem* 
ble trouver Nature , à qui Noblejfe y?- 
tninine fait de longues complaintes ^ dans 
lelquelles elle n'oublie pas de décrier le 
Reman de la Rofe , & d'exagérer le tort 
que ce livre avoit fait à fa réputation. 
Nature convient de la juftice de fes 
plaintes , déprime les hommes autant 
qu'elle peut pour la confoler ; & adref- 
(knt enfuite la parole à Noble cueur ^ 
elle lui rappelle ce qu'elle lui avoit dit 
lorfqu'il n'avoit que douze ans, & ajou- 
te , parlant de ce qu'il lui refte à faire : 

Par vous que Ton dit & appelle , 
Cueur noble en vertu couragié » 
Il convient que le faux rebelle 
Soit rué jus & oultraigié , 
Et que le Dragon enraigié 
Laiffe en paix Dames 8c Pucellcs ,' 
Car trop loBgtemps a founaj^é 
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L'honneur 8c le vergier d*icelles. 
LeCheya* Mais avant de le laiflêr partir poar 
JLîER Auz^ette expédition, elle juge à propos, 
Uames. p^^^ animer (on courage , de Tentrcte- 
nir de l'excellence des femmes ; & voos 
jugez bien qu'elle eft éloquente fur cet 
article. Comme dans le Cbdmfi^ des . 
Dames de Martin Franc, elle infifie 
beaucoup fur ce que le Sauveur du mon* 
de étoit né comme homme dans le fein de 
Marie, & elle en prend occafion de faire 
le panégyrique de la fkinte Vierge , & 
d'exhorter Noble cuetir à avoir une gran- 
de confiance en fa protection. Il parc 
enBn , arrive dans une Ifle où Filéùn 
eueur & fes aflbciés faifoient leur re- 
traite > entre dans une chapelle , fe prof- 
cerne devant une image de la Vierge, 
& demande fbn férieufement à Marie 
qu'elle lui donne une pleine viâoire fur 
ceux qu'il alloit combattre , & qu'el- 
le devoit regarder comme fes ennemis 
puifqu'ils parloient mal de fon fexe. 

Après cette prière dévotieufement 
ridicule , il fe levé , aborde près du 
Château où réfidoit Vilain cueur & fes 
compagnons , & fans s'effrayer des me- 
naces terribles qui étoient écrites fur 
les portes, de ce Château contre quicon- 
que oferoic en approcher | il les foxxune 

^9 
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de paroître , les charge de reproches , 
& frappe de fon fabre une ftatuë qui le Cheta- 
tenoit au Château. La^ ftî^tuë parlç , ^**^ ^^* 
demande du fecours ; les ennemis fe ^^ 
montrent , Noble cuear redouble de cou- 
rage à leur vue, & continue les repro- 
ches qu'il avoit entamés. C'eft en cet 
endroit principalement que T Auteur 
cenfure le Âoman de la Roje. Il rappel-- 
le l'un après l'autre cous les traits inju- 
rieux aux femmes qui font fréquens 
dans ce livre , & les repouflè le mieux 
qu'il peut, furtout eh rétorquant les 
mêmes traits contre les hommes , & en 
les accufant de tous les défordres qu'il 
ne pouvoit excufer dans les femmes. 
Il ajoute à ces récriminations une longue 
lifte des femmes qui ont mérité des élo- 
ges chez les Hiftor iens iacrés & profanes; 
il y joint le récit de la chute de pluHeurs 
faojmmes célèbres dont les mêmes Hifto* 
riens font mention , & il prétend qu'il 
faut plus en accufer la foibleflè même 
de l'homme que l'iniquité de la femme. 

Fins ( dit-il ) eft homme fage 8c expert ^ 

. Et moins il dewoit confentir 

. Chofe parquoy honneur s'y pert» 

Ou dont reproucbe peuufentir ; 
Mais quant il fc veult aflèntif. 
TotHC X G ' 
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A beaux parlers des méchants femmet » 

LeCheva- Pourvoie donc du repentir 

tiER AUX s'ilamal,c*cftlafaultemefines..,. 

Fouiquoy a Dieu voulu donner 
A Tomme raifon fy notable ? 
Si non pour vaincre & refirener 
Toute temptationmuifable : 
Far raifon Ton vaind bien le Diable 
Qui a trop plus puiflance 8c force » 
Qu'une femme defraifonnable 
Que Tomme à la tromper s'efforce* 

A folle femme eft d'iniifier 
Far beau parler 8c jour 8c nuit » 
Mais à Tomme eft de réiîfter , 8cc. 

Peu content de cette première ha^ 
rangue , Noble cneur en fait de fuite une 
féconde encore plus longue que la pre^ 
miere, dans laquelle il paraphrafe toutes 
ks Litanies de la fainte Vierge pour 
en appliquer aux femmes en général 
chaque trait d'éloge. Il falloir que ceuk 
à qui il s'adreflfoit euOent beaucoup d^ 
patience pour Tentendre difcounr fi 
longtems. Mais le pld!s grand nombre 
des Poètes de ce tems-là. ne s'embarraC' 
foient pas d'obferver les vraifêmblan- 
ces ; peut-être même ne foupçomioîeiit* 
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ils pas que ce fut un défaut. Attachés ■ 

aux fiftions.qu'ils avoient imaginées , & LeCheva- 
qu'ils n'avoient pas Tart de varier , ils q^^^"* 
ignoroicnt celui de s'arrêter où il faut , 
& de ne dire que ce qui étoic nécef- 
iàire. 

Vilain cueur vouloit répliquer aux dif* 
cours de Noble cueur , mais celui-ci ne 
lui eii donna pas le tems ; il ^'élança 
contre lui avec l'irapétuofité d'un Oi-^ 
feau de proie ; le combat fut vif & fan- 
glant, Filain cueur tomba couvert de 
bleflures aux pieds du vengeur des Da- 
mes. Mdlebottche , frère de ViUin cueur 9 
eut peu après le même fort ; le reftede 
la troupe prit la fuite , & alla s^enfer- 
mer dans le Château. Noble cueur les 
pourfuivit , mais n'ayant pâ les attein» 
dre , il revint joiiir du fruit de fa vidoi- 
re eh confidérant les corps de ceux qu'il 
avoit tués y & les apoftropba en termes 
fi)rt infukans. Il retourna enfuite dans 
la Chapelle pour remercier lafainte 
Vierge de la vidoirc qu'il venoit de 
remporter. La Vierge lui témoigna 
qu'elle étoît contente de tes fcrvices , 
& V^iQîif^ qu'elle avoit toujours eu 
pour agréable fa dévotion envers elle ; 

Voftre bon cueiac qui de^ouryctt 

Ke fut James 

G ij 
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De trouver plaifans entremets, * 

LeCh£ta- Et de me faire chapclletz, 
PAMEi Joljs didien & rondeletz 

Et beaux louanges. 

Elle le félicita de fa viâoire ^ & lui pro 
mit que fon fik l'en récompenferoit. Ei 
attendant elle lui fit préfent d'une épé 
d'or^ & rfaonora du titre de Chevalie 
de toutes Dames. Voilà alTurément d 
plaifantes invaginations , bien dignes d' 
fiécle où elles ont été enfantées. C'd 
là où l'Auteur finit fon ouvrage; i 
avoit fuivi , en fonge , Noble cueur dan 
toutes fes courfes , il avoit entendu fe 
entretiens , fes harangues , fes prières 
il avoit été témoin de fa vidoire. E 
comme c'étoit là qu'il avoit eu deflèii 
de terminer fa fiâion, il fe réveilla; 
& la mit par écrit. Il l'adrelfe, eq fi- 
niflànt , à celles en faveur defquelles i 
avoit compofé cet ouvrage ; puis i 
ajoure : 

Se la matière efl belle & bonne , 
Je n'en ddfire los , ne pris ; 
Et s'il y a riens qui mal fonne , 
Il me d^laift d'avoir mefpris ; 
Mais moj. qui cefiuy livre efcriptl 
Hç fui ^u'au vçQir deftinéj^ 
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£t mets partouf en mes efcriptt 

Le nom du Dolant fortuné. LeCkey^ 

LIER AU 

Je n'ai point d'autre connoiflance de 
l'Auteur : au bas d'une des gravures en 
bois qui font dans Ton livre , on trouve 
le nom de François Oudet; mais il y a 
apparence que c'eft le nom du Graveur. 
L'édition que j'ai vûë a 'été faite à 
Metz , la Vigile de fainte Agathe , l'an 
l'y 16. c'eft un petit in-4^. 

C'eft encore fur le même pied d'A^ 
pologie des femmes qu'il faut regarder 
un ouvrage du même tems , intitulé : 
lafunlceté, trayfon ^ & les tours de ceux 
juifuivent le train d'amour. J*ignor«auffi 
quel eft l'Auteur de ce long poëme , 
dont j'ai vu une édition in-4®. fansda^ 
:e & fans indication du lieu de l'im- 
jrefljon. Voici une légère idée de la 
iélion employée par l'Anonyme. 

Une Dame, quoique jeune &aima- 
>lè , paroiflbit infenfible aux traits de 
'Amour. Inftruite de la perfidie de 
:elui-ci , & du deshonneur qu'il caufoit 
i ceux qui k rarigeoient fous Ion éten- 
lart , elle prend pour fes amis & fes 
onfeillers Raifon & Honneur. L'Amour 
en irrite , fe déguife en Fauconnier , fe 
i2t au fer vice d'Hgnneur qui avoit pria- ^ 

G u] 
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1 cipalement la garde 'de la Dame , & 

j.p Cheva- par cet artifice il trouve moyen de voir 
T!' R AUX fouvent celle ci, & de lui parler. On 
Dames, jj^ convérfe pas fans danger avec PA' 
mour. La belle l'apprit à fes dépens : 
elle devint fenfible , ne fe défia point 
;d es premiers naouvemens ; T Amour fçut 
adroitement écarter Honneur , & prit 
lui- même 1^ conduite de la Danoe , d'a- 
bord fous le nom d'ami & de protec- 
teur , & énfuite fous le nom de Maître 
tjui difpofe en Souverain. Raijon infor- 
mée de ce changement , entre en colè- 
re , & abandonne la Dame. Que de- 
venir quand on n*a plus avec foi ni J?4Î- 
fon ^ni Honneur ! L'Amour joiiit du 
fruit de fa féduâion, & fuivant après 
cela fon inconftance naturelle , il écou- 
te les avis artificieux de Fagabond qui 
lui confeille d'aller faire fentir ailleun^ 
l'étendue de fon pouvoir. 

L'éloignement de l'Amour laiflfe la 
Dame féduite en proie à la plus vive 
douleur , & à une foule d'ennemis qui 
l'affiégent dans le Château où elle s'é- 
toit enfermée. Elle invoque en vain un 
fecours qui lui eft refufé : Diconfort fe 
faifit de fa perfonne ; elle eft traînée de- 
vant Fortune qui la condamne à un fup- 
plice auflî dur qu'ignominieuîc. Déconfort 
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preflè Texécution de la fentencé. La = 
Dame 'a recours aux fupplications & ï-^Cheya. 
aux larmes ; elle attendrit fon Juge ; ^'^ms^"* 
elle le rend fenfible à la pitié ; il révo- 
que la fentencé qu'il avoit prononcée , 
fe déclare le proteâeur de la belle in- 
fortunée ; Âaifon revient & reprend fur 
elle le domaine .qu'elle avoir aupara- 
vant. La belle reconnoît ion erreur , & 
paflè le refte de fcs jours à pleurer (a 
fbibleffe , & à gémir d'avoir été féduî- 
te. Je paflfe tous les incidens que TA* 
nonyme amené fur la (cène pour orner 
ion récit , tous les épifodes qu'il a jugé 
à propos d'y encbafler. 

J'ai dit que cet ouvrage eft une apo- 
logie des femmes contre les hommes , 
parce que le but principal tle l'Auteur 
t& de montrer que la ieduâion ne vient 
que de ceux-ci, qu'ils mettent tout en 
œuvre pdbr abufer de la foibleffe du 
iexe f & <fn§ lorfqu'ils ont réufTi , ils ne 
tardent pas à oublier leurs promeflès , 
à violer leurs fermens les plus folenw 
nels y & à abandonner celles qui ont eu 
la (implicite de fe fier à leurs paroles. 
Toutes les réflexions dont ce poëme eft 
femé ne tendent qu'à ce but. L'Au- 
teur , quel qu'il foit , verfifie aifément , 
& ne manque ni de force, ni deviva» 

• G ni| 
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cité dans fon flyle. Il emploie tai 
Amours DE jçj ^^^^ j^ quatre pieds, tantôt c 

E Galat. de cinq- 



I>£ 



LES AMOURS DE PAMPHl 

& de Galatée. 

Ce que l'Auteur appelle les rufe 
VatùouT , m'a paru décrit avec en< 
plus de naïveté dans le Livre des am 
de Pampbile & de Galatée^ com| 
pour Charles VIII. préfentéàceF 
ce avant qu'il allât porter fes arme 
Italie , & imprimé à Paris pour Ant 
Vérardy le 23. Juillet 1494.- ^'^* 
plaire de cet ouvrage que j'ai vu . 
JBibliotbéqué du Roi , eft un petit 
folio , fur vtlin , orné d'un grand n 
bre de figures enluminées. L'Aui 
ne m'eft point connu. Dans la prec 
re figure de Texemplaire qufe je c 
il eft repréfenté à genoux j^vêtu d' 
robe longue , garni de fourrures fui 
devans , & fur les manches qui font 
larges ; il tient dans fes mains un 1 
qu'il préfente au Roi. Dans la Ba 
de qui fert comme de dédicace , il < 

Le Dieu d^amours qui par amour loyal 
VoiiHtt aymer du monde la plus belle » 
Tant par amoun ^ «pie foR Palais royal 
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Prendre voulut & eflire avec elle> tSS^SSSSS 

Par (a bonté infinie , éternelle Amours oh 

Accroiflc bruit au wiilTant Roy de France Pamph. et 

^ DE CjALAT. 

Charles huittieune , pour lé']uel en fiibftance 

De Pamphile & Galathée fage 
Traité d*amours j^ay les faitz à plaifance 
Pour paflèr temps , car fans quelque doubtanœ 
Siège d^amours gift en noble couraige. 

L'Anonyme finie ainfi cette Ballade en 
priant Charles VI IL d'agréer fon tra- 
vail : 

Prince puiiTant , mon chief , mon ailurancr » 
Mon feul cfcu , & ma feulle cfpérance > 
Prenez à gré ce trè«-pctlt ^vraigc ; 
C'eft paffc' temps, une réjouiiTance , 
Et fi voit-on dedans que en ceite dance 
Siège d'amours gift en noble couraige. 

Cet ouvrage iparoît être une traduâion 
libre & paraphrafée d'un poënie Latin 
în vers élégiaques , qui font rapportés 
lux marges du livre , foit que TAno- 
lyme foit lui-même l'Auteur de ces wcr$ 
Latins, (bit qu'il les ait copiés de queU 
jue autre. 

Veici en quoi confifte la fidîon de . 
:e livre. Pamphile , voifin de Galatée , 
^oit cette jeune fille , en devient amou- 
eux, & forme le projet de l'époufer^ 

)â^h comme il avuit peu de naiOance 

G V 
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& de biens , & que Galatée étoit rkfee 
/MouRSDfi&de famille plus diftinguée, il craint 
Pamph. RT jg former des vœux inutiles, & s*a- 
»E ALAT. ^^qÇÇq ^ Venus qui lui donne une gran- 
de partie des confeils qu'Ovide a mis 
en œuvre dans fon art d'aimer, Pam- 
phile ne veut fuivre que ceux qui lui 
paroiflent s'accorder avec l'honneur, 
& cependant il fe perfuade que s'il peut 
faire connoître fon amour à Galatée , 
il pourra l'enflammer du même feu donc 
â brûle pour elle , & parvenir à l'union 
qu'il denre. Dans cette vûë il va trou- 
ver une de ces intriguantes, habiles à 
tromper la vigilance des parens , à fé- 
duire de jeunes cœurs , & à favorifer 
par intérêt dans les autres les mêmes 
paffions aufquelles elles ont facrifié el- 
les-mêmes leur jeuneflTe. .j'amphile lui 
ouvre fa bourfe , & lui promet encore 
de plus grandes récompenfes fi elle peut 
lui gagner le cœur de Galatée , & lui 
obtenir le confentement des pàrens de 
cette fille. Elle promet tout , & Fîntri- 
gue fe noue. Il ne me conviendroit pas 
d'en expofer toutes les çirconftatices. 
lues Romans ne les font que tropcon-' 
noître. Il me fuflfît de vous dire que 
tout ce jeu m'a paru bien fuivi daiii 
r^yrage de J'Anooyme, Il y peine 
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fort natureilemenc toutes les foupleiïès 
de rintriguance , les détours qu'elle Amours di 
prend pour s'enrichir dei depx côtés , ^^•Jf "• ^^ 
les artihces qu elle emploie pour irriter 
les paffions de ceux qu'elle fert, par 
les abftacles qu'elle fait naître ou qu'el- 
le fuppofe , Tart avec lequel elle fçaic 
ménager les entrevues , & enfin la fa- 
tisfaâion de Pamphile & de Galatée 
que leurs parens mutuels accordent aux 
vœux i^ciproques de Tun . & de l'au* 
tre. 

J'attribue au même Anonyme un 
ouvrage d'un genre bien diflférent » 
c'eft une traduâion en vers François 
des Vigiles' d$s Morts à neuf pfeaumes 
& neuf leçons , avec antiennes , répons 
& verfets , préfentée au(Ii à Charles ^ 
V 1 1 L & imprimée à Paris pour Antoi- 
ne Vérard, in-^.^', fans date. Voici fur 
quoi i'appuie ceye conjeâure. Dans 
l'exemplaire que j'ai vu de cette tra- 
duction , & qui eft fur velin , avec des 
figures enluminées , l'Auteur eft repré- 
fenté dans la première figure avec le 
même habillement & dans la même at- 
titude , qu'on le voit dans la première 
figure des amours de Pamphile & de 
Galatée : de même que ce livre, la tra- 
dudlion commence auffi par une Bal* 

G vj 
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lade adreflee à Charles VIII. & TAu* 
AMouRSDBteur, non-feulement s'exprime à peu- 
Pamph. et près de même dans l'une & Tautre ; mais 
mGalat.^ç plus i\ faic aflfez clairement enten- 
dre dans la Ballade qui efl; au-devant 
des Vigiles des Morts , qu'il avoit déjà 
préfenté à Charles VIIl. quelque ou-- 
vrage de galanterie : 

Apres tout dît & livres de plaiiknces 

Jjt^ èin dc'JoU cranilatez en fubftance 

Je'W>us ày 4kis y en ma f mple oracurc. ' 



^^ 



Cette Ballade finit au(fi à peu près de 
mèmQ que la première : 

^ l'rincé Royal oè gift toure puiflknce » 
-Prenez à gré par Toftre bienveillance 

Ce que >'ay fait , en raa povre Ëiâurer 
■ L'haine pliiez après resjoiiiffance ; 

Car le cofps naetirc > & famé tOMSjoufS dure. 

Comme l'Anonyme fait toujours parler 
Job dans rOfHce qu il a traduit , ob 
n'eft pas furpris qu'il prétende que ce 
faint homme a récité en Ton nom tous 
les Pfeaumes qui font partie du rnêm» 
Office. 

C ^U I L L A RT. 

.Coquillarc ^ Officiai de Reims , eft 
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tombé dans les mêmes défauts que le ■ . ■• 

Chevalier aux Dames reproche au Ro- Coquxv 
tïian de la Rofe : ce Poète femble n'a- ^^^^* 
voir pris la plume que pour décrier les 
femmes : les portraits qu'il en trace , le» 
difcours qu'il leur fait tenir j le carac-* 
tere qu'il leur donne , les indécentes 
libertés qu'il en raconte d'un ftyle go- 
guenard & burlefque , ne tendent qu'à 
les déshonorer. Mais je ne fçai fi le 
Poëie ne s'eft pas 'encore plus déshono* 
lé lui même par le libertinage qui re- 
cne dans fes écrits : ce qui a fait dire 
a Pierre Grognet dans fa pièce intitu* 

lée, de la louange & excellence des hus 

Faàeurs ^ &c. 

Quant au regard de CoquilTart 
Cétoît un Compcfeur gaillart. 

On fent en effet dans les ouvrages de ce 
Poète , UR homme qui fe fait un méri- 
te d'oublier ce qu'il devoit à fon carac-» 
tere & à fa plaqe. Je n'ignore pas qu'il 
a toujours eu » & qu^il a encore des 
partifàns^ & prefque des admirateurs. 
On me dîfpeikera d'en augmenter le 
nombre : j'ai lu fes poèfies, & je n'y ai 
prefque rien trouvé qui méiritât d être 
remarqué. 
Je conyiçns que TAuteur écrit avec 
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i' ' .' facilité , qu'il parle bien pour Ton téms , 
CoQuiL- qu'il vivoic dans un fiécle où il s'eft 
LART. p^(jg jç grandes chofes concernant la 

Tar"7; ^îf: difciplin- Eccléfiaftiqu», & qu*il peut 
devint de la les avoif cuës cn vue au milieu de 
coq«iif.'* "^^ fes faillies burlefques. Mais ce deflein 
ne s'apperçoit pas facilement ; il faut la 
deviner ; & la feule chofe qui s'y mon- 
tre à découvert , c'cft la manière hardie 
avec laquelle il parle des perfonnçs & 
des chofes les plus relpedables ; ce font 
^s ordures dont il falit prefque toutes 
fes pages ; c'eft le ton de fatyre & de 
licence fur lequel il eft toujours monté. 
Et voilà , fans doute , ce qui a mis 
tant de le(5leurs dans fes intérêts ; ce 
qui lui a procuré tant d'admirateurs. 
^^«^ftyJ^ï* Peut-être auffi , dit Monfieur, l'Abbé 
^0, Maffieu y que ceux qui font fi charmés 

de cet Auteur , fe laiflent furprendre 
par les titres qu'il met au haut de fes 
pièces , & qui d'ordinaire ont quelque 
chofe de neuf & de riant ; mais (i Ton 
y prend garde , il s'en faut bien que les 
pièces tiennent tout ce que les titres 
promettent. • 

La plus longue , intitulée les Droiâs 
muveaux , etl un amas de queftions donc 
le plus grand nombre ne regarde que ce 
que la cupidité peut faire rechercher 
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dans les femmes ou par les femmes eU ^^ 

les mêmes. Ces queftions font propo- ^oquil- 
£ées fans voiles , & toujours décidées de 
même. C'eft une efpéce de Code de 
libertinage , qui ne convient pasjplusau 
/iécle de Coquillart qu'aux autres fié- 
clés , parce que la corruption a toujours 
été plus écoutée que la vertu. Le Poë- conuîil. f« 
te moralife cependant quelquefois , '3>. 
comme dans cqs vers : 

Ne fuivons plus •d'amour Fefcolle y 
On n'y lift que de tromperies. 
La fcience eft folle paroUe > 
Les grans juremens , menteries , 
Les ftatutz 9*ce fout joncheries, 
L'univerfité » c'eft malheur , 
Les bedeaux » lardons , mocqueriet ; 
Faulte de fens , c'eft le recleur , 
Trahifon , en eft ung dodteur , 
Paulceté en eft le notaire > 
Avarice eft le confervatcur 9 
Injure 9 elle lit Tordinaire , 
De'tradion , c'eft le libraire 9 
Sufpedion » c'eft le greffier > 
Dire tout , c'eft le fecrétaire » 
Ru^eâe , c'eft ung meffagier , 
Dcfdaing , c'eft ung premier huyffict 
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■ fc Qui garde les huys & feneftres , 

CoQuiL- Refus , efi le grand chancelier , 
iART. çy^g^ ^çj^y ^^j ^^ff^ j^^ maiftres. 

Le I^Uidojer (fentre U Simple & U 
Rufée contient quelques traits fatyri- 
ques contre les gens Je Juftice. Mais 
ce qui domine encore le plus dans cet-, 
te pièce , c'eft robfcénité. Deux feni- 
mes fe difputent un Amant , les Avo- 
cats plaident pour & contre , les droits 
de chaque partie font. cxpofés, détail- 
lés, prouvés, & ces droits refpedifs^ 
mis en fi grand jour , ne font pas cer- 
tainement fondés fur la bonne condui- 
te , ni fur les mœurs réglées des par- 
ties : le Juge interrompt les Avocats ; 
ceux-ci reprennent leurs plaidoyers ; il 
y a enquête ; on écoute les témoins. 
C'eft une procédure en forme ; mais je 
n*aurois pas voulu en être l'Ecrivain. 

Dans le Blafon des Armes & des Da- 
mes ^ le Poète examine le(quelles doi- 
vent avoir la préférence. CTeft encore 
une efpéce de plaidoyer : les Arnies & 
les Dames vantent tour à tour leurs 
avantages , furtout par rapport à un 
Prince , & Coquillart fuivant toujours 
fa morale licentiei^fe , conclut qu'un 
Prince doit aimer les unes £c les autres 
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Zi Monologue de U Botte de f oing, & le . 

-Aiomlogue du Pujs ^ font deux récits Coqvii,- 
d'avantures clignes de tenir leur place^^^^* 
dans ces hiftoriettes qui amufenc les 
efprits frivoles & peu fcrupuleux. Le 
Monologue des Penucques , que d'autres 
intitulent mieux le Monologue du Gen* 
darme cajfé ^ eft encore plus indécent. 
Il falloit que Coquillart eût un grand 
goût pour les turpitudes. Voici le com- 
mencement du portrait que le Gen- 
darme fait de lui-même. 

Hommes d'armes cafles de gaîges 
Comme moy par mont & par val. 
Sur les champs portant leurs bagages 
A pied , par faulte de cheval : 
Fortune me tient fon vaflal t 
Povreté m'a en fcs aboys » 
Et fuis j pour brief propos final , 
En point comme ung brigant de boys* 
Jay perdu chevaulx & harnoys 
A trois beaulx dez par mons 8c vaulx^ 
Ma lance eft au grenier aux noix. 
Qui fert à fécher les drappeaulx ; 
]'ay mangé efpée 8c houfeaulx : 
Qui n'a point argent rien ne paye. 
Rendre me fault par mes aveaux > 
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En quelque vieille morte-paye. 



XART. 



kBx^"^^" Mon pourpoint eft de vieille foyc , 
Defrompu 8c tout décafl*é y 
Et me nomme-on ou que je faye f 
Le Gendarme fumeux cafle , 
Mince d'argent, povre cndoSêf 
Nu 8c cfpris pour tout comprendre } 
Pour trcTor que j aye amafle , 
Larron ne fe fera ja pendre. 

Ce Monologue eft fuivi de trois c 
ou quatre Ballades qui n'ont rien d'i 
téreffant : elles terminent le volume d 
poëfies de Coquillart , mais il n'eft p 
sur que ces Ballades fuient de lui. I 
Croix-du-Maine après le dénombn 
ment des pièces de ce Poète , dont 
viens de parler, lui attribue le Purg 
toire des mauvais Marit. , & fjidvci 
des Dames de Paris allant aux pardons. ^ 
vizan dans far Foreft nuptiale, ouvra 
Latin , & , après lui , François Hotm 
dans fbn Matago de Matagonibus , y a}o 
Note de la tent te trop tard Marié ^ & la louange^ 
qI^{1]^' ^"^ b^àute des Dames. Mais ces quatre o 
vrages appartiennent à d'autres A 
leurs , dont on ignore les noms. Il o 
a pas même lieu de penfer que Neviz; 
les donnât a Coquillart : l'endroit de 
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Jurifconfulte Goguenard lûavecatten- ' ^= 
tion , porte a croire qu'il en reconnoif- Coquil- 
ibît pour pères d'autres Auteurs , mais ^^^^* 
dont les noms ne lui étoient pas con- 
nus. J'ai vu une édition ancienne du 
Trop tard marié , fous ce titre , U réfo^ 
littion de ni trop tèt ni trop tard marié. 
C'eft une pièce fort courte : TAuteur y 
eft plus contraire que favorable au ma- 
riage. Il veut que l'on ne contracte pas 
cet engagement ni trop jeune, ni dans un 
âge trop avancé , furtout fi l'on épou- 
(oit alors une perfonne beaucoup plus 
jeune que foi. Dans quelques éditions 
du Reboux de Jliatheolus , ou du Réfolu 
en mariage, ce qui eft le même ouvrage 
fous deux titres différens , on a placé 
comme introduftion à ce livre , la pièce 
que je viens de citer. 

Je ne vous ai rien dit de la vie de 
Coquillart, parce qu'on en ignore les 
circonftances. La Croix- du-Maine dit 
qu'il florijfoit à Reims en Champagne en 
14.78. En effet on trouve dans Y En- 
que fie de la Simple & de lu Rufée , deux 
dates, l'une de 1 4.70. & l'autre de 1 478. 
Notre Poète vivoit encore fous Char- Lettre ««-Je 
les VIII. comme il paroît par une pié- )^,^^^ /'^jj/* 
ce/brt coiitte qu'il compofa pour l'en- 
trée du Roi dans la ville de Reiras , 
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lor^u^ ce Prince y alla fe faire fâcrct 
CoQuiL- en 14.84- Jean Juvenal des Urjins , Ar* 
lART. chevêque de Reims , dans fon Tcfta- 
nienc du i8. Septembre 14.72. nomme 
pour exécuteur un Guillaume Coquil* 
kft. Mais il n'efl: pas sûr que ce fok 
le nôtre. La fin de ce Poetè fut fingu-» 
liere , fi Ton doit prendre à la lettre ce 
qu'en dit Marot. Il perdit une fomme 
confidérable à la Morre , forte de jeu 
qui étoit en ufage dans ce tems-là , & 
dont il eil parlé dans le Champion dei 
Dames par Martin Franc ( folio verfo 
159.) & il conçut un fi grand chagrin 
de cette perte qu'il en mourut. Marot 
qui badinoit furtout n'a pas manqué de 
badiner fur cette avanture : car faifanc 
allufion aux trois coquilles d'or que ce 
vieux Poète portoit dans fes armes , ii 
s'égaye en ces termes aux dépens de fou 
confrère en Apollon. 

La Morre eft jeu pire qu'aux Quilles, 
Ne qu'aux échecs , ne qu'au quillart ; 
A ce méchant jeu Coquillart 
Perdit fa vie 8c fes Coquilles. 

On trouve dans les œuvres Latines, 
en vers & en profe de Nicolas Op i 
de Reims en Champagne , imprimées 
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en 1507. in-folio, à Lyon, trois Epi- 
grammes adreflfées à Guillaume Coquil- Coquil- 
lare j mais elles ne contiennent rien qui ^^*^? 
puiflè fervir à faire connoître ce der- 
nier. Ses poëfies ont été imprimées plu- 
fieurs fois dans le feiziéme fiécle; & 
c'cft fur ces éditions qu'a été faite la 
plus correâe de toutes, donnée à Pa- 
ris chez Urbain Couftelier en 1723. 

SIMON BOUGOUI NC. 

Simon Bougouinc , Valet de Cham- 
bre du Roi Louis XI L quoique (im- 
pie Laïc 9 a fait un meilleur ufage que 
Coquillart de fon goût pour la verfifi- 
cation ; il n'a cherché qu'à inftruire. Ls^ 
morale eft le feul but de fon poème 
Dramatique intitulé , (homme pefcbeur 
& l'homme jufte j par perfonna^es , repré- 
fènté dans la ville de Tours vers la fin 
du quinzième fiécle , & d'un autre poè- 
me qui a pour titre /' Efpinette du jeuMe 
Prince conquérant le Roj^aume de borne 
renommée. Je ne vous dirai rien aujour- 
d'hui du premier , mon deflèin , com- 
me je vous en ai déjà averti , étant de 
vous entretenir de fuite des pièces Dra- 
matiques depuis leur origine iur<jD'à iius 
jours. 
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_ UÈffinette du jeune Prince eft auffi 

SiM. Bou par personnages ; mais ceux-ci font tous 
oouiNc« ' des êtres Métaphyriques , fuivant le 
goûc qui s'étoit introduit en France , 
parmi nos Poètes, furtouc depuis le 
Roman de la Rofe. J 'a vois penfé dV 
' bord que le defTein de Bougouinc avoit 
été d'inftruire quelque Prince particu- 
lier ; mais en lifant Ton poème je me 
fuis apperçu que fes inftrudions étoient 
générales , & qu'elles regardoient in- 
diftinftement tous les Souverains. L'Au- 
teur s'en explique lui même dans les vers 
fui vans , où il apporte aufll les raifons 
du titre (ingulier qu'il donne à fon poG- 
me: 

ray mys en ce livre « & tout ip^cifi^é 
D'ting jeune Prince très-bien pacifié ^ 
Pour mieulx donner bon & noble couraige 
Aux jeunes Princes « comme ay notifié ^ 
Afin <iue mieulx foit bien- fortifié 
Leur noble cueur en tout lieu & pafiàigCt 
Defquels en a de cueur & de couraige^ 
Qui boQiies meurs de leurs prédéceflcurs 
Vrays Ugnagierfj fuyvcnc par bonuiàige. 

. jSans deshonneur feire à leurs Aicceflêuri. 

• 

Tels jeunes Princes je puis aflèz comprendre 
En ee Ttt&Sté , fans qu'en foys à reprendre , 
Qu^oft VEjfinmk nommé , com je xMordei 
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out ainfy que pour crès-mieulz apprendie 

e Efpinette, (ans aultre leçon prendre » o 7^ 

[è & menue y fkult & mainte corde , C0irlNC« 

que mieulz doulcement on raccorde t 
t fon faire bien plus armonieuz , 
lus baultain , & plaiiant (ans difcorde « 

eftre à nul fâcheux & ennuyeux, 

j^ay mis en ce préfent Traiâé 
eurs chapitres dans lefquels j'ay traîné 
-emontrances par maints & diven vers « 

lemonftrer à tout Prince affirtté , 
* ic plaifant , qu'il doit eftre uSc&é 
xe paifîble > courtois & non parvers ^ 
leur le rendre , à droit & à travers « 
Mireuz 9 courtois , faige & prudent , 
[ue les fens de luy foient defcouvers 
)on renom vers tous très-évident. 

;1 eft en effet le plan général de ce 
le qui eft extrêmement long & en- 
nt , & divifé en cinq livres. En 
une courte Analyle, L'Au- 
voulant inftruire un jeune Prince 
les différentes fituations dans lef- 
es il peut fe trouver^ prend iba 
I au moment oîx les paffions corn- 
;ent à fè faire fentir , lui en fait 
[es dangers , lui apprend à les évi-* 
lui fait connoître les fociétés qu'il 
pratiquer^ les amis qu'il lui coo^ 
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vient de choifir ; comment il faut quil 1 
jÇiwuBou-fe comporte dans la paix & dans la r 
couiNc. guerre , au milieu de (es confeils 8c dans r 
là vie privée. Pour donner ces inftruc- 1* 
tlons^ il a recours à la fidion., & v(H- |* 
ci celle qu'il emploie. 

Se promenant au mpis de Mai dans 
un lieu folitaire, il y entend les gé* 
miflemens d'un jeune homme qui k 
plaint de fon infortune. C'cft le jeuae 
Prince à qui l'amour fait poullèr des 
foupirs & répandre des larmes. L'Ac- 
teur, c'eft-à-dire , l'Auteur, infoqBéda 
fujet de fa douleur , s'approche f le 
confole , fe fait écouter , & inftruit le 
jeune Prince de la différence de Tamour 
honnête & de celui qui ne Teft pas« 
Touché de fes difcours, & effrayé des 
égaremens où il alloit fe livrer , le jeu- 
ne Prince va retrouver fbn père inquiet 
de fon abfence , & il en eft reçu avec, 
de grandes démonstrations de joie. C'eft 
ici une longue paraphrafe de la para- 
isole de l'Enfant prodigue. Le père 
réduit peu après à l'extrémité par \% 
g^ & la maladie , appelle fon fils > lui 
donne des avis fort fages, & confie & 
conduite à fix Chevaliers pour lefqueU 
i^ le conjure d'avoir toujours une e* 
tiere déférence & une confiance fan& 

bornes. 
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)ornes. Ces (ix Chevaliers font Cuenr n 

utrempé , 4$*^»/ pourveu ^ jivoir fuffifant , Sim. Bjvi- 
^ouvêir patient, Confeil mefuré , & en- go ui ne» 
in yâuloir ajfeuré. Le père décaille les 
lonne» qualités de chacun , les avança- 
{es que fon fils pourra retirer d^ leur 
:ompagnie , Se au concraire les malheurs 
lans lefquels il tombera s'il s'en fépa* 
e , ou s'il les force à le quiccec. A 
:es inftruâiions fuccéient celles qull 
ui donne fur les écacs principaux qui 
liftînguent les hommps encre eux , le 
Clergé, la NoblelTe, la Magiftracure 
fc les Artifans, & principalemon: ceux 
]ui font occupés aux travaux de la cam** 
pagne. 

Ces inftrudione étant finies , le père 
meurt. Voilà le fils maître de lui mê- 
me: il donne les premiers jours à TaP- 
fliftion : l'Auteur qui paroît ici com:iie 
(bn Mentor , le confole , & n'a pas beau» 
coup de peine. La douleur pafTée , le 
jeune Prince accompagné de fes fix 
Chevaliers , prend le plàiflr de la pro- 
menade ; Il y rencontre Jeunejfe & Fo- 
lie , avec qui il s'entrecient. 11 fe laide 
conduire par elles à Folle amour , fans 
aucun égard pour ks compagnons qu'il 
abandonne» En leur place, Folle amour 
lui aflbcie Malleboucbe ^ Faintife , à 
2'9me X. H 
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qui il témoigne de Taffedion malgré te 

SiM.Bou- portrait trop à découvert qu'elles font 

ipQuiNc. d'elles-mêmes. Cette nouvelle compa* 

. gnie achevé de le dégoûter des fix Cl»* 

valiers qui tiennent confeil entre eux 

pour'avifer aux moyens de détourner 

le jeune Prince de la voie pernicieufe 

dans laquelle il s'eft engagé ; & qui vont 

le trouver enfuite pour lui remontrer 

fes égaremens. Mais Folie les chafièi 

& le jeune Prince s'en applaudit. 

L'Auteur , ou le Mentor , plus heu- 
'f eux que les Chevaliers , infpire au Prin- 
ce de la honte pour fa conduite , & 
l'engage à quitter Folle amour & fa fui- 
te , à l'exception de Jeunejfe qui iie les 
perd point ae vue. Arrivés au Fort de 
jalut , ils trouvent Connoijfance qui étdt 
fur la Mer dans le vaiflfeau de bonne 
Volonté , & qui tenoit à fa main un avi- 
ron. Cormoijfdnce fait la coftfeflîon du 
jeune Prince, qui convient de tout ce 
qu'elle lui reproche , s'en humilie , & 
entre avec fon Mentor & Jettnejfe dans 
le vaiffeau de bonne Volonté. Owh 
noijfance les paffè au-delà de la Mit 
férilleufe , & ils trouvent à l'autre bord 
un Hermite nommé le Père des Vertus 
& fon Page appelle bonne Compagne* 
Xà^xm, & l'autre donnent des avis au 
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jeune Prince , & le conduifent avec "i 

Conmijfance devant U Forge de Natu- Sim. Bou 
re y qu'ils quittent pour le mener au*^^^^^^* 
Oioteau des Vertus commandé par Rai-- 
fon, & dont le portier étoit bon Defir. 
Celui-ci ayant introduit le Prince & 
fa fuite , Âaifon parle au Prince , & 
lui donne divers confeils mêlés -de quel- 
ques reproches. Le Prince paroît en- 
fuite devant les Fertus qui lui font un 
accueil' très - favorable. Ces Vertus 
ctoient Humilité, Largejfe , Chajleté , 
Patience , Abfiinence , Diligence , Chari-^ 
té , Foi & Efpérance. Toutes enfemble 
préfentent de nouveau à Raifon le Prin- 
ce que hnne Compagnie avec le Mentor 
conduit de là à la maifon de Fortune o\ï 
il demeure peu de tems. 

Fatigué de tant de courfes differen-» 
tes , le jeune Prince s'endort près d'une 
fontaine à Tombre d'un bocage , & 
pendant le fommeil il voit en fonge 

Une très-belle > gentille Se noble Dame* 

pour laquelle il conçoit une violente 
paflion. A fon réveil , il fait à fon Men- 
tor le récit de fon fonge , ce qui don- 
ne lieu à celui-ci de lui parler fort au 
long de la diverfité des Amans & des 
Liww. En cheminant, durant cet eu- 

Hij 
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SiM. Bou- mours & devant Venus , qui converfent 
fGQuiNc, fucceflivement avec un Hermite & wi 
jeune homme (TEglife. Le premier dit 
beaucoup d'injures à Cupidon & à fa 
mère , le fécond s^çn laiflè féduire & 
confent de demeurer avec eux. 

Le jeune Prince a audience à fon 
tour : Cupidon & Venus n'omettent 
rien pour l'engager à fe ranger fous 
leurs étendarts ; mais il a aiïez de for- 
ce pour leur réfifter , quoiqu'en foupi- 
rant & en laiflant paroicre quelque foi- 
blefle. Sa vidoire lui mérite d'être en» 
core reçu au Château des Vertus^ ou 
lèpres que BaiJonY^ encouragé, laD4* 
tni de bon gouvernement achevé de le for- 
tifier & de l'éclairer , s'unit à lui par 
les liens du mariage , & le fiiit confen- 
tir à reprendre à fa fuite les fix Che- 
valiers qui lui avoient été donnés par 
foji père. Ceux-ci avertis de ce qui fe 
paflbit, reviennent trouver le Prince 
& ne le quittent plus. Le Prince mé- 
dite d'entreprendre avec eux, & fou- 
tenu de troupes convenables , la con- 
, quête du Royaume de bonne renoptmee: 

mais auparavant il? vont demander du 
feçours au Duc de vraje ^mour qui leui 
accorde fes troi$ £1$ ^ Cuenr dili^enii 
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>oir & franc Cueur , & Téli te de ks ^ 

upes. Enfin après avoir tenu quel- Sim. Bou- 
fs confeils de guerre , toute l'armée ^^^^^^ 
tne le fiége de la Fille de Noblejfe , 
t en fuite le Roi de conjufion , & tail- 
m pièce la plus grande partie de fes 
upes compofées des gens de malice & 

gens d'iniquité. 

k^ïès cette vidoire , nos bravesi 
nbarquent pour Vlfle de paix , fi tuée 
la Mer pacifique >• & lorsqu'ils y font 
ivés, tous les Princes & Seigneurs 
Royaume de bonne renommée viennent 
ranger auprès du jeune Prince qui 

couronné Roi dudit Royaume, 
tte cérémonie étant faite , tous fe 
nbarquent, & font leur entrée dans 
Ville de Noblejfe , d'où le jeune Prin- 
envoye chercher au Château des Ver^ 

la Dame de bon gouvernement , qui 
int elle-même à la Ville de Noblejfe 
mt les Vertus à fa fuite , & qui eft 
jronnée Reine avec beaucoup de fo- 
nnité. Le premier foin du Prince , 
rès toutes ces cérémonies , eft de vi- 
*r fon Royaume , & de réformer 
is les abus qu'il y trouve dans l'E- 
: féculier comme dans l'Etat Ecclé- 
ftique. L'Auteur le laîfle dans cette 

ite. 

H iij 
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' Vous voyez par ce que je viens de 
iiM. Bou' rapporter quel eft le plan & quelle eft 
cou INC. j^ conduite de ce poëme. Tout y eft 
perfonnifié , & chaque perfonnage eft 
repréfenté fous fon caradere , foit que 
r Auteur le peigne lui-même , foit qu'il 
faffe parler fes Adeurs , ce qui eft le 
plus ordinaire. Souvent même il ne fait 
qu'analyfer leurs difcours lorfque c'eft 
lui qui parle. En général il y a beau- 
coup, de verbiage dans ce poëme, & 
bien des répétitions. Les mêmes maxi- 
mes y font fouvent rebattues avec une 
monotonie qui fatigue. Je n'y ai point 
trouvé de ces traits naïfs qui réveil- 
lent le ledeur , & qui ne manquent 
point dans plufieurs Poètes du même 
tems , comme je l'ai déjà obfervé. Il 
n'y a non plus , ni exemples , ni faits 
pour appuyer les moralités, & en in- 
terrompre la trop grande uniformité» 
La Théologie de l'Auteur n'eft pas 
toujours auffi exaâe que fa morale , té- 
moin ce qu'il dit des prétendus Lymbcf 
où il renvoyé les enfans morts fans avoir 
été baptifés & qu'il diflingue pour le 
lieu & pour les peines de l'Enfer des 
réprouvés. 

Voy en après les Limbes où font myi 

Tous les enfans qui font morts fans baptême ^ 
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•En cbaolt ne fit)ic ils ne font point comisyt 
four endurer ; mais du tout font demys Sim. Bûu 

Pe la lumière» qui leur eft piteux teûne; OOUlNC» 

U ils n^ont pas douleur » ne payne mefme. 

Quoiqu'il fe donne pour un homme 
très-pacifique , & qui n'a jamais eu ni 
flaid , ni procès , il ne peut contenir fon 
zélé lorfqu'il parle des Turcs ; il les 
charge d'injures , & répète plufieurs fois 
que toute la Chrétienté devroit s'armer 
pour les exterminer. Il anime , autant 
qu'il eft en lui > toutes les Puiflances 
Temporelles & Eccléfiaftiques à. leur 
faire la guerre , & peu s'en faut qu'il 
n'en faffe un ade néceflàire de Reli- 
gion. Je ne rapporterai que ce qui fuit 
de fes longues déclamations fur ce fu- 
jet : 

Les Kobles (ont puillàni > fermes Se Ibrt 
A batailler pour la fbj Catholique ; 
Jyfois peu de gens s'en font empefchés « fbri 
tc$ Roys François qui ont fait leurs effors 

• De conferver le Siège Apoflolique 

Kobleflè deuft contre ces maudits Turcs 
Meébe en avant fiers aflaulx & alarmes. 
Sont-ils plus forts , ventres ont-ils plus durs 
Qœ nous n^avons ? Om-ils plus puiHans murs » 
Meilleurs chevaulz » ou plus hardis gens d'armet j ^ 

H iiij 
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Lancei» padbt^^ pertuyfarncs ^ guy fariner ;- 
i»iM. Bou- Bafbns à fèu^ deniers à grofïès fommesf 
couiK c. Sont-ils de fer , n'acier n'en plus que fommtt ? 

Puis s'adreflTant au Pape , il dit : 

Pere ikind ! vous devez ezdtet 
Creftienté par aliance unye , 
Princes & Roys convoquer & dter > 
Que cbafcun d'eulz fc veuille exerdtes 
A fubjuguer la faulfe tyrannie 

Des villains Turcs , & ^ofle compai|;niw 
Faire appliquer devant Conâantinople : . 
Là doit aller tout franc couraige & noble» . l ; 

Empereurs > Roys , Ducs , Contes & Barons ; 
Princes , Seigneurs , devroient aller combatre 
Ces Chiens maftins , Turcs & mauldits larrons 
A force d*armes , à naufs & avirons , 
£t d'un cueur noble fe devroient tous eibattit 
A courir fus , & les tuer & battre» 

1 Et hors des pays rudement les cha/Ièr \ 
Kobleife doit tout ce &it pourchailèr. 

Ces defirs de l'Auteur de voir ai 
toute l'Europe contre les Turcs 
feroient-ils pas une preuve qu'il a c 
pofé fon poëme avant le comme 
ment du règne de Louis XI I. pui 
dans les premières années de ce r 
on arma en effet contre les Tu 
Mais Bougouinc ne faic point cot 
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tre en quel taras il écrivoic. Il dit feu- 
lement en finiflant fon ouvrage , qu'il Sim. Boy. 
croît jeune iorfqu'il le corapofa : couinc. 

Oeuvres que foys d^efcufance traité f 
Teu mon jeune â^e. 

La Croix-du-Maîne & du Verdiôf 

" appellent TAuteur Bourgoutn ; mais il fe 

nomme lui-même Simon Bougouinc dans 

les lettres initiales des quatorze derniers 

vers de fon poëme. 

ROBE RT G OB IN. 

Le projet de Robert Gobîn efl: plua 
étendu dans fes Loups ravifans, que ce- 
lui de Simon Bougouinc dans fon £/- 
finette du jeune Prince. Il tend à inftrui- 
rc tous les Etats. Preftre , Afaiftre es 
Arts , Licentié en Décret , Dojen de 
Chreftienté de Laigny -fur- Marne , au Dio-- 
cèfe de Parts , & Avocat en Court d*E» 
glife , on fent dans fon ouvrage un hom- 
me verfé dans la fcience EccTéfiaftique , 
& qui joignoit à beaucoup de zélé un 
grand . penchant à la fatyre. Son livre 
qui par fa groffeur montre plus la fé- 
condité de fa plume que la. juftefle de 
fon efprit , eft , comme il s'exprime lui- 
même • un Doilrinal moral . lequel aile*. 

Ht 
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^gue les vices des mondains loups ravijfdïïff 



Robert ^ /^^ vertus de fainte doilrine obvians à U 
malice d'iceulx Loups. C'efl: une Efiraine 
qu'il vouloit faire le premier jour de 
Janvier à fa^ bonne mère tUniverftté de 
Paris f qui Cavoit nourri de fon lait ; Se 
Ipn peut croire qu elle a du moins re^ 
çu favorablement fa bonne intention.' 
Mais auflî eft-ce tout ce que l'Auteur 
avoit droit d'attendre, 

Rien en effet de plus bizarre & de 
moins convenable ^ ce femble , à foa 
but , que le tour qu'il prend pour dé- 
tourner du vice ceux qu'il avoit deflfei» 
d'inftruire. Les Loups ravijfans parlent 
chez lui auffi fouvent , & peefque tou- 
jours jduslongtems que fainte Dollrine : 
& que ne difent-ils pas ? Les maximes 
les plus corrompues font toujours dans: 
kur bouche ; lair école eft celle du li- 
bertinage le plus outré ; les peintures 
qu'on y fait des vices qu'on doit le 
moins nommer,, y font extrêmemenc 
libres ,• tout y eft montré fans voile ; 
tout y eft dit fans énigme» Il eft vrai 
que chaque difcours libestih eft auffi- 
tôc contredit par un autre difcours dont 
]a morale eft faine & conforme aux 
vraies règles des mœurs. Mais c'eft pré- 
~ cifément cette bizasre manière d'inf* 
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truire qui eft repréhcnfible. 

Cet ouvrage eft d'ailleurs très-diffus , Robert 
& fort ennuyant. Il eft en profe & en^^^'^* 
vers ; & dans l'un & l'autre genre T Au- 
teur écrit mal , & tombe dans des re- 
dites & dans des digreffions continueU 
les* Il babille diverfement le chef de 
fes Loups raviffans ; & il le fait paroi- 
tre tantôt fous Thabit de quelque Or- 
dre Religieux, tantôt fous celui d'un 
(impie Eccléfiaftîque, d'un Bénéficier ^ 
d'un Prélat même ; quelquefois aùfli 
fous celui d'un homme du monde , éle« 
vé à quelque place diftinguée. Cette 
variété d'habits eft ordinairement , en 
cUe-mcme , & dans l'explication qu'ea 
donne TAuteur , une fatyre de tel Or- 
dre Religieux , de tel Etat , fbit régu- 
lier , (bit féculier. Mais dans tout cela 
je n'ai rien trouvé de remarquable que 
la grande liberté avec laqueUe Gobi» 
s'exprime; 

En plufïeurs endroits de ce livre ^ 
l'Auteur fait l'éloge de l'Univerfité de 
Touloufe, ce qui pourroit faire croire 
qu'il y avoit étudié. C'eft de-là, par 
exemple^ quil fait venir bonne Doâtinc ; 

Avecques moy droite fclence porte v 
Pe( Efooles de Touloufe ie vieiw 

H vi 
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De même que Pierre Michault, il fe 
fert , pour donner fes inftrudions , des 
règles du Rudiment ; ce font tantôt les 
cas qu'il prétend expliquer , tantôt' les 
degrés de comparaifon , & ainfi du reftr. 
Dans le chapitre de rorgoeil , Robert 
Gobin parle ainfi des diverfes manre^ 
res de s'habiller dont il avoit été ter 
fîioin : 

De vos habits larges à radvenanr ,. 
Kon pas aDcicques de ceubc de maintenant , 
Ayez les manches larges à grant merveilles. 
Qui femble advis que foyez Lieutenant» 
Du temps pafTé je Aiîs bien fouvenant y 
Que les robes n''eftoyent pa» pareilles ; 
Les Coufhiriers ù font fouven t les veilles , 
Aux gens de Court ils preflent les aureilks p 
Pour les fervîr d'abis à leur plaifir. .... 
Bien me fouvient qu'on portoit les dupettes ^ 
£t les manches des habitz il eftroiôes , 
Qu'on y entroit à veftir â grant peine ; 
£t les poulaines eftoient aux fouliers &i£les 
Grandes Se agues ; c^eftoient chofes infaiôes ; 
Cefte manière Ci eftoit moult vilaine» 
Et puis après les chappeaux je ramaine^ 
Voir à long poil > la chofe eft certaine. 
Les veftemens depuis font bien changés » 
Chafcun efUt de s'abillcr fe paine» 

L'Auteur agite fouvent diverfes que^ 
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dons de Théologie, de Philofophie & ■■ ^ 

de Droit, qu'il décide plus par l'auto- Ro^^e^t 
rite que par le raifonnement. LTxri- ^°^*^ 
cure-Sainte lui étoit familière ; it ta ci- 
te fouvent } mais les témoignages qu'tl 
en apporte ne font pas toujours fore 
concluons pour ce qu'il veut prouver. 
Je dis la même chofe des autorités des 
Pères de TEglife & des Philofophes.' 
Entre les Auteurs modernes, il cite 
pluûeurs fois Antoine Andry dans fon 
Traité des reftitutions. Ami du merveil- 
leux , il raconte par intervalles diver- 
fes biftoires qui tiendroient mieux leur 
place dans nos vieux Légendaires , que 
dans un livre où l'on prétend éclairer 
le leiîleur. J'ai trouvé du naturel dans 
la narration qu'il fait de quelques fables, 
que M. de la Fontaine a (i agréable* 
ment racontées depuis, comme celle 
de la Cigale & de la Fourmi ( Gobiit 
dit de la Cigale & du Grillon ) & ce!-- 
le du Meunier , de fon fils , & de l'A* 

ne. 

La première de ces deux Fables efl 
à'Avienus ou Avianus. Pour îa fécon- 
de, j'ignore d'où elle eft tirée, C'efl 
celle dont Malherbe fe fervit pour ré* 
pondre à Racan qui le confultoit fur 
l'état danis lequel il devoit s^engager. 
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I comme il eft rapporté dans la vie iè 

Robert Malherbe par Racan même. M. de la 

CïoB^iN. Fontaine qui Ta mife en vers , femble 

faire entendre que Malherbe étoit l'Au* 

teur de cette Fable : 

La feinte eft un pays pdeîit cTe teites éefertes , 
Tous les jours nos Auteurs y ibnt ^esdécoufertes} 
5e t'en veux dire un trait aflèz bien inventé. 
Autrefois à Racan Malherbe l^a conté. 

Mais il eft sûr que cet. Apofogue e(t 
beaucoup plus ancien que Malherbe ^ 
puifqu'il fe trouve dans le livre de Go- 
bin , & il y a lieu de croire que celui- 
ci l'empruntoit auflî d'ailleurs. 

Je crois que T Auteur des Loufs réh 
vijfans auroit rendu (on ouvrage un peu 
plus mile, s'il eut tiré une psfftie au 
moins des exemples qu'il rapporte , foie 
de THiftoire ancienne , foit de la nô- 
tre. Mais (î Ton en juge par le peu qu'il 
dit de Tune & de l'autre, ilparoît que 
cette connoiflance lui étoit peu fàmi** 
liere. Le feul fait qu'il détaille , & qu'il 
raconte deux fois avec toutes (es cir- 
conftances , eft le crin^ & la punition 
d'un Ecolier , Picard de naiflafice ^ 
jiommé Edmond de la FofFe, qui ^ 
étudiant au Collège de Rheims à Pa^ 
fis^ fecranfport^ lejoux de (aine Loui» 
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Tan 1503. en la Chapelle du Palais ^=^ ^ '" 
prie l'hoftie que tenoic un Prêtre , la Robekt 
profana , & fut puni de mort m Mar- ^^^^ 
ché aux Fourceanx. Gobin dit qu'il fut 
préfent à fon fupplice. Ce même fait 
efl rapporté en vers par Pierre Gro- 
gnet dans (a XecolleHiondes merveilleux 
fes chofes & nouvelles devenues au mile 
Royaume de France , depuis l'an 14.80.- 
jufqu'à fon tems. On la trouve auflî dans 
riiiftoire delà Ville de Paris par les RR. 
PP. BénédiAins ; mais moins circonftan- 
ciée & avec moins dexaâitude que dans 
Gobin & dans Grognet qui étoienc 
contemporains. C'eft audi dans le ré* 
eic de cette hiftoire que Ton trouve la^ 
feule date qui foit dans le livre de Go- 
bin. Elle nous apprend qu'il écrivoic 
après l'an 1 503. &, félon la Croix- du- 
Maine , fon ouvrage a été imprimé en 
X 5 1 o. Du Verdier dit en 1 50 5.^ C'eft 
un petit in-4.^. uns date , en carafteres 
Gothiques , & dont les pages ne font 
point chiffrées. L'Auteur fe nomme 
dans les lettres iniuales des vers fui?-^ 
vans : 

He^rcîCK bien , Mondain» , mon DoâHnal ,. 
Ouvm vos yeulx , entendez ^ je vous prye ^ 
liai vous devez gankr de faire mai.» 
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Et vous arez de Dieu la compaignief : 

Robert Rendez à Dieu loiienge en voftre vie , 

iSoBiNt Tous vous pourrez laiTus venir en gloire;' 

Vivez en paix fans avoir quelque envye , 

Sachez lafliis de vous fera mémoire. 

Gaudiflèz fort tant comme vous vouldrez J 
Ou que ce foit prendre fin vous faiildra ; 
Buvez 9 joiiez , vous en repentirez , 
Je fçay de vray que mort vous furprendraj 
Huile czcufe pour certain n^y vauldra* 

Raffemblez les lettres initiales de ces 
yçTs , vous trouverez Robertm Gabin. 

Comme l'Auteur fait triompher /W«- 
te DoSrine des entreprifes des ioufs 
uivifans , il feint auiïi que le défefpoir 
s empare de ces derniers. Leur chef, 
terraflTé , fait fon Teftament dans lequel 
il confeflTe fes crimes , mais trop tard ; 
reconnoît la ju(lke de fa condamnation , 
& des fupplices aufquels il efl: condam- 
né ; & devenu , à fon tour , Prédicateur 
forcé de la vérité qui le tourmentoit , 
il exhorte les mondains à détefter la 
dodr^ne qu'il leur avoit enfeignée , & 
à redouter un Dieu vengeur du mal. 
Chaque Louveteau qui avoit été de fes 
difciples, & qu'il avoit féduit, entraî- 
né avec lui dans la perdition , le mau* 
dit^ & augimeme par-là fon fupplice^ 
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pendant que chaque Brebis qui avoit été ■ 

docile aux avis de fainte Dodrine , in- Robeht. 
fuite à leur malheur , & les charge d'im- Gobin. 
précations. Sainte Doftrine s'oppofe 
au zélé trop amer de fes Brebis , & les 
engage à rendre grâces à Dieu de ce 
qu'elles avoient été préfervées de la fé- 
daftion, Enfuite perfonnifianc la Mort , 
elle fait parler celle-ci à tous les Etats , 
pour les eagager tous à vivre avec ré- 
gularité , à s'occuper de leur dernière 
fin ^ & à prévenir par de bonnes œu* 
vres la jufte fé vérité des jugemens de 
Dieu. La Mort , dans ces longues ex« 
hortatîons, raconte quelques-unes des 
viftoires quelle avoit remportées fur 
plufieurs Grands de la terre ^ entr'au- 
tres fur les Papes Jean XI I. & Boni* 
fece VIII. dont elle ne fait pas aflu- 
rément un portrait édifiant. 
' La plupart des Poètes de ce tems là 
aimoient à rappeler le fouvenir de la 
Mort; ils en parlent quelquefois dans 
leurs écrits, même les moins férieux. 
D'autres ont travaillé exprès fur ce fu- 
jet , & j'ai eu occafion de voir plufieurs 
de leurs pièces concernant cette ma- 
tière , dont je n'ai pas cru vous devoir 
entretenir. On a imprimé plufieurs fois, 
par exemple , un petit Conamcntaitj^ 
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fur ces paroles^ ^ye mémoire de la Aloft} 
Robert & jamAts tu ne pécheras : j'en ai vu une 
©oBiNt édition qui ne porte que ce tirre , avec 
deux Ballades fur le même fujet : c^cft 
un petit in-4?. de huit feuillets , im- 
primé à Paris , fans date , chez Guiot , 
demourant au grant Ho fiel de Navarre , 
au Champ Gaillart. 

Mais aucun écrit de ce genre n'a été 
fi multiplié par les éditions qui en ont 
été faites , qu'un recueil de vingt-trob 
dizains fur la Mort & letenduë de fan 
Empire fur toutes les conditionis & fur 
tous les âges. J'en ai vu , entr'autres ^ 
un exemplaire en vélin , contenant dou- 
ze feuillets , où chaque dizain eft ori^ 
d'une gravure qui en repréfente le fu- 
jet : voici le premier de ces dixains ; 
c'eft la Mort qui y parle , de même qucr 
dans les vingt-deux autres : 

Je fuis la Mort de nature ennemie 

Qtti tous Tîvans fînablement confomme 9 

Anichilant à tous humains la vie, 

Keduyz en terre & en cendre tout homme. 

Je fuis la Mort qui dure me furnomme « 

Pùur ce qu'il fault que maine tout à fin : 

Je n'ay amy , parent , frère , ne affin , 

Que ne face toft rédiger en poudre ; 

Et fuis de Dieu à ce commife , afHn 

<Que Ton me doubte autant que tonnans fbuldrci 
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L'Auteur garde la même mefure de ■ , 

vers dans les autres dizains. Mais au Robert 
lieu d'un vingt-quatrième qui devroît ^^^^^* 
lerminer le douzième feuillet , on trou- 
ve fix vers Latins qui ne font prefque 
|ue la tradudion du premier dizain qu6> 
e viens de rapporter. 

7JLENDRIER DES BERGERES. 

Ces vers fur la mort ont été réimprimés 
i la fuite du Calendrier des Bergères , dont 
*ai vu une édition in-4.^. faite à Paris, 
n tHoflel de Beauregart , Tan 1499. & 
)eut-être ces dizains font-ils de l*Au- 
eur même du Calendrier. Quoi qu^Ren 
bit , ce dernier ouvrage eft poftérieur 
u Calendrier des Bergers , dont je vou$ 
i dit un mot ailleurs. Du refte ^ ces à 

leux écrits font à peu près dans le mê* 
ae goût , & contiennent prefque les 
oênies inftruâîons. Dans le dernier , 
Auteur anonyme fait (brtir fes Berge»» 
es de TEmpire chimérique du Fretre 
ean ^ & les fait venir à Paris au com« 
lencement du règne de Louis XI L 
prés plus d*un an & (ix mois de mar- 
he : Il loue leur favoir ^ & les fait dif^ 
>urir longtems fur les avantages de la 
tance , fur ceux de la Ville de Pari^ 
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en particulier ; & enfuite fur les nom- 
Calendr. bres , fur les premiers principes de T Af- 
D£s Ber- tronomie , & fur quelques autres ma- 
9£R£s* tieres femblables. 

De même que dans le Calendrier 
des Bergers , l'Auteur de celui des Ber- 
gères, prétend indiquer les avantages 
& les défavantages de chaque faifon de 
Tannée , aflîgner à fon gré les inHuen« 
ces de chaque Conftellation fur les corps 
humains & les produâions de la natu- 
re , & régler les occupations des hom- 
mes fur ces prétendus eflfèts. Il donne 
une table des Eclypfes de Soleil & de 
Lune qui dévoient paroître depuis Tan 
I 500. jufqu'en Tannée 1 (>\j. inclufi- 
vement. Je laiiîè à ceux qui font cu- 
rieux de ce détail , à examiner fi tou- 
tes ces Eclypfes font en effet arrivées? 
dans les tems marqués par FAnony* 
me. 

Dans réloge de la Ville de Paris,' 
en forme de chanfon dont chaque Ber- 
gère chante un couplet , cette Ville eft 
loiiée entr'autres fur les fciences qu'on 
y cultivoit , fur le grand nombre d'E- 
trangers qui y venoient pour étudier, 
fur fon abondance de tout ce qui eft 
néceflairé & utile à la vie , & fur la 
beauté de fes édifices. 
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Paris, fouveraine 8c digne 
Source de fcience divine , 
Comme fain6le Théologie > 
De réale Philofophie , 
Et {èpt Ars libéraux enfemble 
Tu as Tonneur ; & fi me femble 
Qui veult fes fciences avoir , 
En toy les doit venir favoir» 

De tout pays & toute terre 
Viennent à toy , Paris , acquene 
Honneur 8c fcience , lointains 
Eftrangiers comme tes prouchains : 
Tu as en toy , c'eil vérité , 
La grant Mère Univerfité 
Pour fcience 8c honneur comprendre » 
Tant que chafcun en veult apprendre..* 

Excellente Cité heureufe 
Paris , de tous biens plàntureufe , 
N'as- tu tous tes plaifansfouhajr^î 
Belles Eglifes , beau Palays ; 
Saint Innocent , 8c le grant pont , 
Qui de beaulté honneur te font ; 
Tu as fus tout le noble lieu 
Noftre*Dame 8c fon Hoftel-Dieu. 

Le grand Font eft appareounent cC/^ 



Calendr^ 

DES BeIL- 
QBKESm 
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f- lui que nous nommons aujourd'hui le 

Calesdk. p0f^f ^n Change , du moins eft-il certain 
TES Ber- qQ'jiayQÎt d'abord porté le premier nom. 
On ne connoît plus aujourd'hui un autre 
endroit de la même Ville , qui dévoie 
être fît ué vers le Collège de Navarre, & 
dont l'Auteur du Calendrier fait la def- 
cription fuivante. 

N'as-tu, Paris, que Dieu te gart, 
£n toy rOftel de Beauregart, 
Que Fen a fait depuis ung an? •• «^ 
Abandonné à maléfices , 
Treize vingz ans fans édifices 
Efioit à Paris à Fefcart 
Ung lieu &mommé de Gaillart ; 
Qui du tout a fon nom perdu : 
Ung Beau regart Fa confondu » 
Lequel a fi bien labouré. 
Que le nom luy efi demouré. 

C'eft dans cette maifon , dite de BeéUh 
regârt , fituée où eft aujourd'hui la rue 
Clopin , que le Calendrier des Bergè- 
res fut imprimé. Cet ouvrage finit par la 
Danfe Macâbre^ c'eft-àrdire, par cette 
defcription , tant de fois imprimée , qui 
'repréfente tous les états de la vie con^ 
* duits enfin par la mort au dernier cerme^ 
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LA NEF DES FOLS. 

Sébaftien Brandt , plus fenfé que Ro- 
bert Gobin , a repris auffi les vices fi 
communs parmi les hommes , dans ià 
grande Nef des fols du monde , mais en 
les cenfurant il ne s'eft point arrêté à en 
faire des peintures dangereufes. Il ne 
les montre que pour les rendre ridicu* 
les , en donner de l'horreur , & les fai- 
re éviter. Son ouvrage a pu être utile 
dans le tems où il a été compofé , 
Si quoique rempli de moralités qui ne 
font guéres ignorées de ceux qui ont 
un peu d'inftruâion , peut-être eft-il en- 
core lu avec quelque fatisfkâion de 
ceux qui entendent la langue dans la- 
quelle il a été écrit. Cette langue étoit 
rAUerhande. Sébaftien Brandt , Doc- 
teur en Droit , Poète , Philofophe & 
Hiftorien, étoit de Strafbourg, &par 
conféquent l'Allemand étoit là langue 
naturelle. Si du Verdier & quelques 
autres Ecrivains appellent cette langue 
Narragonique , c'eft , fans doute , à cau- 
fe du ritre de l'ouvrage de Brandt , que 
Ton a traduit par ces mots Navis Narrd^ 
gonia , ce qui ne fignifie rien de plus 
que U Nef de U folie ^ N4rr en AHen 



I . «. 
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mand étant la même chofe que Fou en 
L/i Nfcï François. 
us Fois. Cette fàtyre des mœurs du fiécle 
ayant été goûtée , Jacques Locher la 
mie en Latin , & elle fut traduite en 
vers François dans les dernières années 
du quinzième fiécle. Le nom de ce 
Poète traducteur m'eft inconnu. Tout 
ce qu'il nous dit de lui , c'eft qu'il étoic 
jeune quand il entreprit cette verfion , 
qu'il demeuroît alors à Paris , & qu'il 
acheva fon travail au mois de Décem- 
bre 1497. Je vous rapporterai cescir- 
confiances dans fon propre langage; 
pour vous donner une idée de Cûvl 
ityle. 

Après que j'euz fait ma requefte , 
Raifon me dift , or donc commence a 
Je feray , ne doubte , ta quefté , 
Et feras en ma fouvenance : 
Alors félon ma convenance 
Me prius à tranflater celle heure : 
Cil fert Dieu qui en bien labeure. 

Et ce fut dans le temps d*Autonne 

Proprement que je commençay, 

Ainli que raifins on entonne , 

Et d'efcripre je m'avançay , 

pont me fut eibange ïçSày, . • . ; ^ 

Quàaf 



Quant je euz cheminé bien avant, 

Pc plus en plus tousjours tiraj ; L^ ^^ 

Al •' c r ^ i^£s Fols* 

Alors je luz ung peu fçavant^ , 

Difant , Vœuvre je accomplira/ j 

Lors me dift raifon , je feray 

A t'ayder pour achever ; 

On doit inconftance efcfaever* 

Tant continuay mes efcripts ^ 
Que finay ou moys de Décembre i 
En la grant cité de Paris , 
De France le principal mend)re ; 
Et fut Tan comme me remembre jî 
Mil quatre cens' nonante-fept> . 
Dont foit loUé Dieu qui tout fcet. 

L'Anonyme nous avertît que fit tra- 
duction n'eft point littérale , qu'il s'eft. 
plds attaché au fens de T Auteur qu'à Tes 
exprefnpns , & qu'il en a retranché lei , 
Bgrejftons poéticques , &fabuleufes oifcth 
rites. . 

Malgré ces retrancheraens , roqvra* , 
ce'auroic bien de la peine à oÎ3cenir au- ; 
jourdTiuî de trois ou quatre lecteurs au^ 
fez' de patience pour être lu jufqu'au , 
bout. Ce n'eft guéres qu'un recueil.de . 
fermons mal digérés, & pleins. de rq- 
ditfe, en vers de huit fylUbes dont ta '^ 
Tome X I 
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f i monotonie fatigue , & dont Texpreffion 

La Nef ^r^^'^^^'^^^^^'^'^^^^* Ces moralités font 
ïtEiFoLs. appuyées par des exemples, la plupart 
allez bien choifis , & prefque tous tirés 
de THiftoire facrée& de THiftoire pro- 
fane. Les fous que l'Auteur reprend , 
& qu'il veut ran^ener à la fagefle , font 
tous les pécheurs. De là vient qu'il paflè 
tou^ les vices en revue , & qu'il invite 
tous les vicieux à entrer dans ùl Nef, 
c'eft-à dire , dans fon vaiffeau. Mais 
comme le nombre en eft trop grand 
pour les y introduire tous, monté fur 
le tillac il fermonne tous ceux à qui il 
ne pouvoit accorder place. Tels font 
les Hérétiques cSc les Infidelles , princi- 
palement les Turcs. L'Auteur fait con- 
tre ces derniers une fortie très-vive , & 
qui ne finit point. C'étoit , fi j'ofe le 
dire , la manie de ce tems-là. Commç 
les Turcs avoient fait quelques ravages 
dans la Chrétienté, on croyoit s'en 
venger en les chargeant d'injures. On 
s'imaginoit aufli que c'étoit un crime 
de les laifler en poiTeflibn des lieux que 
Jefus-Chrift a honorés de (a préfènce 
corporelle , & l'Auteur de U Nef des 
fols fe faifoit, fans doute, un mérite 
d'exciter , comme il fait , tous les Prin- 
ces Clvétiens à prendre ks armes pour : 
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brmer une nouvelle Croifade. ==5= •■ 

Il ne témoigne pas moins d'averfion ^J, ^^' . 
lour ceiix qu'il nomme Segars & jBf- ^^^ ^"^ 
mnesp donc il ne fait qu'une même 
!eâe avec les Lolards, c'eft à-<lire , avec 
îs difciples de Lolard Wâltero ^ Laïe 
autrichien , qui répandit fes héréfies & 
bn fanatifme dans le quatorzième fîé- 
le, & qui datis le fiécle fuivant avoic 
ncore beaucoup de partifans , lefquels 
3 confondirent avec les Wicléfites. Voi* 
i le portrait qu'il en fait : 

Il nous eft pris à fouvenir 

Ung tas de folz 7 convenir » 

Bégarsdu riers Ordre» 8c Béguine» |[ 

Hommes & femmes ayans mines 

D'ordeufe vile bipocrifie , 

Et rempliz de vaine héréfie • • • • ; 

Venez» Bruines» difcourez, 

Et Bégars » car il eft écript 

Que vous faiétes aller i'efperit ; 

Vous penfez» Thomme efiant au mondci 

Eftrelîpur» ficler» fi monde. 

Vertueux » parfait 8c fi cher > 

Combien que foit povre homme en cher |j 

Si fouyerain >. 8c qu'il peut eftre 

Au plus excellent iîige y & eftre • ^ 
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Entant que de crime & péché 



La Nev Après ne peult eilre entaché « 

*^^^^ Pour dire voftre habillement , 
Ung manteau avez vilement » 
Et deflbubs celle couverture 
Une courte & bri^fve vefture. • • • ; 
Après vos Béguines s'en vont » 
Lefquelles grans foulliers avont» 
Et les chauflènt fans avant-pieds, 
jRIoycn qu'ils font fi larges aux pieds j 
Et vos Béguines £c Lolhars > 
Selon toutes vos loix & ars > 
Faites vos vies fororines 
En plufîeurs yilités forines » &c. 

Le zélé de TAuteur n'eft pas mdos 
ardent quand il cenfure les vices des 
EccléHaftiques -, la fimonie, par exem* 
pie y le mauvais choix ^ei*on£dt dans 
la collation des Bénéfiees ^ Tirrévéren- 
ce des Clercs qui s'encrecienneoc de 
nouvelles pendant VOffice , Telpriç d'in* 
térét , la négligence de l'étude des Car 
nmis & desfaintsPeres^ fur quoi T Au* 
teur die : 

P fkinâ AuguAin^^tei efcrit»^ .1 
Tes loix» tes,ftatutz <, tes &infti4k^' 
Sont tout.de petite TAlnii* 
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• A préfent nul ne les ialuë » 
Ains les premet 8c anicfaille. jt Ly^ j^g, 

DES F«LS. 

L'Anonyme traduâeur reprend 
aufli quelquefois , d'autres vices ou 
d'autres ridicules , comme eft celui 
d'aimer à pofféder beaucoup de li- 
vres, & de ne s'en pas fervîr. C'eft 
par la cenfure de cette fotte iranité 
qu'il commence fon écrit , & voici 
une partie de ce qu'il dit fur ce- 
la : 

J'apete tous les jours de voir 
Livres , lefquels ne puis apprendre $ 
Ne la fiibflance d*eulx comprendre : 
Toutesfois bien les contregarde. 
Et en tout honneur je les garde 
.De poaildre 6c dlmmundicité ; 
'Car par grant curiofîté 
Souvent mes poulpitres baloje^ 
Là oU de do6trine tournoyé 
Tous les jours difputacion ; 
Ma maiibn 6c ma manfion 
Efl de livres refplendiflante , 
Defquels veoir ouvers me contente i 
Me confortant veoir feulement 
Mes grans volumes vainement 
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Sans en comprendre mot en fomme.*» | jj 
1,\ Nef Et en paiTe mon appétit \^ 

DES Vols. p^ veoir feulement la verdure le 

Dont eft taindte la couverture ; | ^ 

Car ce feroit à moy folie 
De medre tant mon eftudie 
^s livres & leurs divers fens , 
Que après j*en troublaâè mon fèm* 



^ 



Cette traduftion libre de Touvrage de 
Sébaftien Brandt a été imprimée à Pa- 
ris /^(?«r Afaifires Jean-Philippe Atanjlener 
& Geoffroy de Marnefy Tan de grâce 
j 49 7 . c'eft-à-dire , 1 4.9 8 . avant Pâques, 
puifque, comme je l'ai obfervé, cette 
tradudîon ne fut achevée par l'Auteur 
qu'au mois de Décembre 1 4.97. 

Au commencement du fiécle fuîvant 
un autre Anonyme , zélé partifan de 
cet ouvrage , faifant réflexion que la 
poëfie en étoic fort mauvaife , & que le 
langage en paroifloic inintelligible en 
bien des endroits , s'appliqua à en cor- 
riger le ftyle, réduifit le livre en profe, 
& compofa feulement de nouveaux ar- 
gumens en vers pour indiquer le fujet 
de chaque chapitre. Ce nouveau Tra- 
ducteur étoit de Lyon , ou du moins 
avoic demeuré dans cette Ville j il fe 
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dît fort jeune, & c*eft tout ce qu^il 
nous apprend de lui. Il s'eft donné la ^V ^ 
même liberté qu'ayoit prife le Traduc- 
teur en vers ; il a plus imité que tra-* 
duit fon original. Il en a beaucoup re- 
tranché , & y a ajouté une fatyre quUl 
Avoit , dit-il , tranjlatée de Latin en Frath 
fois , & une autre que de lui-même il avoit 
faite en la Ville & Cité de Ljon fur le 
Rhofne. La première eft de ceux qui veu- 
lent corrompre le droit : la féconde a pour 
citre , de ceux qui font toutes chofes au 
tontraire. Il paroît par ce qu'il dit à la 
fin de cette féconde édition , qu'il écrî- 
voit avant Tan 1503. ou cette année- 
là même , puifque s'adrefTant aux Alle- 
mans , il les avertit de prendre garde 
à Tannée 1503. les menaçant qu'ils 
cprouveroîent ^ cette année plufieurs 
maux. Il y a lieu de croire qu'il pré- 
difbit ce qu'il voyoit réellement arri- 
ver. La raifon qu'il donne de ce qu'il 
a mieux aimé réduire cet ouvrage en 
profe , que de le mettre en vers , c'eft, 
dit-il , pource que la profe eft plus fami- 
lière que le rithme à gens (impies. Jen'aî 
vu .qu'une édition de cette traduftion, 
faite à Lyon par Jean d'OgeroUes en 
1579. c'eft un volume in-4.^. rempli 
d'un grand nombre de gravures en 

I iii) 
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bciis , qui ne font pas toujotirs les mé* 
La NE^'mes que celles que Ton voit dans la 
»£^ Fols. - traduftion en vers. 

Vers le même, tems on tira féparé- 
* ment la plus grande partie des grâvu- 
'Ires qui font dans la tfaduâibn en vers, 
" & Ton en forma un petit volume m- 4". 

Eublié à Paris par Dénys Janot , Li- 
raire. On s'eit contenté de mettre aa 
bas de chaque figure les mêmes argu^ 
mens qu'on lifoit déjà dans Fancienne 
traduftion en vers, dont je viens. de 
vous parler , & un avis aux ledeurs , 
auffi en vers , mais qui n'apprend rien. 
Après le titre du livre on trouve ce 
dizain par lequel le Libraire invite CQ 
' ces termes à acheter ce livre : 

Nommes mortels » qui defirez fçavoir , 

Comment on peut en ce monde bien vivre | 
£t mal laiilir ; approchez , venez veoir 
Pour vifiter ce préfent joieulx livre ; 
A tous eibrs bonne doébine il livre » 
l^otant les maulz & vices des mondains. 
Venez y tous ; 8l ne faites dédains 
De ce livre , nonuné le grant naufiraige : 
Si vous voulez 4 vous en trouverez maints 
Au lieu qui eft mis dellôubs celle paîge : 

C'eft-à-dire, chez le Libraire *Denys 
Janor. 
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SES Foxxiu 

►n doit confidércr comme une fuite 
ouvrage dont je viens de vous en- 
nir , celui qui eft intitulé , la Nef 
^olles , félon les cinq cens de nature , 
)fés félon l* Evangile de Monfeigneur 
Matthieu , des cinq Vierges qui ne 
rem point d'ujlle avecques eulx pour 
e en leurs lampes. Cet ouvrage fut 
)rd écrit en Latin par Jofle Ba- 
, favant Imprimeur, furnommé 
tfius à caufe du Bourg d'Aflche , 
de Bruxelles , où il étoit né en 
i. & qui vint dans la fuite s'établir 
•is où il fut Libraire-Juré de l'U- 
fîté de cette Ville. Son livre fut 
imé en Allemagne dès la fin du 
déme fiécle , & l'on en fit depuis 
fes autres éditions, 
idius convient que ce qui lui don- 
idée de ce livre, ce fut celui de 
[lien Brandt ; mais il n'eft pas vrai , 
ne le dit Bayle , dans fon Dicr- 
laire hiftorique , à l'article de Joflè 
us , que la Nef des folles ce foit «c ^• 
de celui qui eft intitulée Navis <* 
agonia , & qui a pour Auteur « 
(Ucn Brandt. » Tous les vices des 

I Y 
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hommes font , comme je Tai obfervé p 
/'n ^^^ examinés & cenfurés dans la Nef des 
oiLEs j^^^^ i« monde; au lieu que Badiuss'eft 
adrainc dans fon livre à ne parler que 
des défauts des femmes , des extrava- 
gances aufquelles elles fe laiflènt em- 
porter quand elles ne con(ultent que 
leurs padions , & des folies dans lef" 
quelles elles entraînent ceux qu'elles 
-captivent. 

Le but des deux Satyriques moraux 
eft le même , de ridiculifer les vices -afin 
de les faire éviter , mais leurs ouvrages 
différent dans la conduite & dans les 
enfeignemens qu'ils contiennent. L'Au- 
teur Allemand > & (es Tradùfteurs ou 
.Imitateurs renferment dans une feule 
barque tous les vicieux dont ils parlent; 
l'Auteur Flamand divife les Oens dans 
onze Nefs ou Vaifîèaux. Le premier 
fe jette dans des généralités qui ne fi* 
niflènt point : le fécond réduit ces mo- 
ralités aux cinq fens , la vue , Touie , 
l'odorat , le goût & le toucher : ce qu'il 
y ajoute n'eft qu'une fuite & une dépen- 
dance de l'abus que l'on peut faire de 
ces fens. Ce font des difcours qu'il met 
dans la bouche de celles qui écoutent 
plus lapaffîon que la raif n. 

Une ^utre différence qui fe trouve enî 
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tre ces deux fatyres , c'eft que celle de 
Brandt eflrtoute écrite en vers , & que La Ne 
celle de Badii^s eft en profe & en vers. desFolu 
Dans cette dernière , chaque exhorta- 
tioh commence par une invitation à 
venir écouter dans la barque ce que le 
Nautonnier a deflein de dire. Ces in- 
vitations font en vers ; les exhortations 
qui les fuivent font en profe ; & c'eft là 
principalement que TAuteur reproche 
tous les péchés que l'on commet par les 
fens. Il mêle quelquefois dans ces di(^ 
cours des hiftoriettes , dont chacune a 
la moralité , mais qui montrent dans 
le Cenfeur une grande ignorance de la 
critique. Trop fouvent auflî fes peintu- 
res des vices s'éloignent de la chafteté 
qu'il veut néanmoms infpîrer à fes lec- 
teurs. La huitième Nef efl: celle de la 
mort : c'eft une exhortation aflez paté- 
tique dont le but eft de retirer des vo- 
luptés fenfuelles, par la confidération 
de la certitude de la mort , & de Tin- 
certitude du tems où chaque homme 
en fera la proie. L'onzîéme & derniè- 
re Nef t^ celle des Danfeufes ou des 
femmes qui aiment la danfe -, & les vé- 
rités qu il débite fur ce fujet , font fui- 
vies de plufieurs autres cxhgrtations , 
en profe & en vers , fur divers points 

I vj 
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= de morale, tous de pratique. 



La Nef La Nef des Fols a eu plufieurs Tra- 
DEs Folles j^^^ç^fj . jg yQ^g jçj ai nommés ijc 

n'en connois qu'un de U Nef des Folles; 
C'eft Maiftre Jehan Dràjn ( ou Drouyn ) 
Bachelier en Droit & en Décret , le mê- 
me qui a mis en profe Thifloire des trois 
Maries écrite en vers par Jean de Ve^ 
nette , dont je vous ai parlé ailleurs. 
Il fe nomme lui-nienie dans Vexcufâtion 
de l'Acieur aux Auditeurs , ou il dit : 
3> O vous , lefleurs de ce préfeiit oput 
5> cule , vous voyez que nous avons 
2)3 tourné la Nef des folles de Latin en 
» François qui eftoient par petits vers 
» Latins en ftrepente touche. ... & 
i» pourtant qui lira lé titré 'de npftre li^ 
53 belle, ne donne point grâce au libel- 
5>le, mais à Maiftre Joce Bade Af- 
3> cenfe , Poète lauré ( c'eft-à-dîre , cou: 
:>3 ronné^ qui a compofé ce petit' jibel- 
>> le en Latin : & puys l'a tranflaté dç 
i» Latin en François Màiiftre Jehan 
3> Droyn , Bachelier en Loys & en De-. 
33 cret , pour retirer les folles de leurs 
yy voluptés , à la péticibn & requéftede 
y> Maiftre Anguiîbert de Marnef , 1er 
»quel eft Tinventeur de l'avoir fait 
» imprimer, lequel en eft très à louer) 

53 &c. » 
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On lit à îa lin de cette verfion : . . 
ce Cy finift ce préfent livre intitulé , « La Nef 
U Nef de t Folles y imprimé nouvelle- ce ^esFolli^ 

ment à Paris pour Jehan,Trepperel , ce 
Libraire en rUniverfité de Pans , de- ce 
mourant en la rue faint Jacques , à ce 
Tenfeigne faint Laourens , le xxv*^. ce 
jour de Mars l'an mil cinq cens & ce 
ung. » Cette édition efl in-^.^. en ca- 
rafteres Gothiques , avec de mauvaifes 
gravures en bois. J'en ai vu encore une 
autre édition plus récente, faite à Lyon 
par Jean d'OgeroUes, en 1583. Oeft 
un grand in-4.^. en caraderes ordinai- 
res : les figures font les mêmes que dans 
la première édition , & auffi mauvaifes. 
On trouve dans la féconde quelque^ 
exhortations de plus que dans la pre« 
miere édition : ce font des addition^ 
du Tranflateur, qui n'auroient rien per- 
du à être fupprimées. 

* La verfification de Jean Drouyn eft 
très- barbare : ks vers font tantôt de huit 
iyllabes, tantôt de dix, fouvent entre» 
Dâêlés de vers de trois , de quatre fyl- 
làbês , & d'autres mefures. Il n'écrivoit 
jpas mieux en profe. Voici le commenr 
cément de l'invitation faite 2l\xx folles 
^ùi iument éperduément les odeurs : 

Venez foUes hailiyement 



z' 



Venez mes bonnes fœuis » 
Saillez toutes de vos chambrettes $ 
Céans vous ferez tenues fecrettes : 
Entrez toutes en ce beau lieu ; 
De fleurs ferez toutes couvertes s 
Surtout on doit craindre Dieu. 
Approchez-vous de toutes parts , 
Femmes très-odoriférantes , 8cc. 

La Croix-du-Maîne & du Vc 
difenc que Jean Drouyn étoît 
miens; mais ils ne parlent point 
traduâion de Touvrage de JoflTe ] 

STMPHORIEN CHAMPIl 

Si les Dames pouvoîent fuppor 
leâure de nos vieux livres , elles j 
f erojent , fans doute , à la Ntfdé 
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hre imités en quelques points. Cet r^ 



)uvra2eeft de Symphorien Champier , Symphop, 
bcrivam tres-fecond , allez ignore au- 
ourd'hui , & à qui Ton a prodigué pen- 
dant fa vie les titres aflez peu mérités 
le Théologien excellent , de Philofophe du 
crémier ordre , de Médecin d'une expé^ 
'ience & d*un mérite confommé, d'un 
homme habile dans toutes fortes de genres 
ie littérature. 

On lit à la fin de la Nef des Prirh Hih. imir, 
tes , Tun de fes ouvrages , 011 il prend l^^* Wl^'*^ 
les titres de Doileur en Théologie & en p- coiooia ^ 
Aïédecine , qu'il étoit né à faim Sapho- p 478. *& rJ 
rinle-Chàteau aupajs de Ljonmis. Ainfi , ^icéroa , 

ceux qui lont fait natif de Lyon me- p. x,^. u u 
me , fe font trompés. Il fortoit d'une 
famille noble , mais comme elle n'étoic 
pas encore aiïez illuflre à fon gré ^ îi 
voulut faire croire qu'elle avoit une ori- 
gine commune avec celle des Campegge 
de Boulogne , & des Campift de Pavie. 
Il le fit croire au Cardinal Laurenc 
Campegge , dont il prit les armes , qu'il 
mipartit avec les fiennes , & il prit le 
nom de Campeggius dans fes Campi au^ 
rei de Monarchia Gallorum ^ qu^il dédia 
au Cardinal que je viens de nommer. 
Après avoir fait fes études d'Humani- 
tés à Paris ^ £ç celles de Médecine à 
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Montpellier j il s^établic à Lyon ou il 
Symphor. pratiqua la Médecine avec beaucoup 
Champier de faccès & de réputation. 

Antoine , Duc de Lorraine , Tayant 
pris pour fon premier Médecin , le me- 
na avec lui en 1 509. en Italie, ohîïik 
trouva à la bataille à'AgnMcl y dont il 
a donné la defcription. Il accompagna 
encore ce Prince dans le même pays en 
1 5 1 5. & il étoit avec lui à la- bataille 
de Mariffun , qui fe donna le 1 3. de 
Septembre de cette année. Ce fut après 
cette bataille que le Duc de Lorraine 
content de fes fcrvices, .le fit Cheva- 
lier^ & depuis ce tems-là Champier 
prit toujours à la tête de fes ouvrages 
la qualité àJEques auratus ; c'e(l-à-dire » 
de Chevalier aux Eperons dorés , & 
non , Chevalier de la Toifon d'or $ 
comme quelques-uns fe le font ima- 
giné. 

Il ayoit époufé Marguerite du Ter* 
rail ^ proche parente du fameu)i: Che^ 
yalier Bayard ; & il a grand foin de le 
faire favoir dans fes ouvrages , en s'y 
faifant repréfenter à genoux , accom-* 
pagné de fa femme , devant l'image du 
iaint Martyr Symphorien , fon patron , 
avec une Oraifon gravée au bas de ÏU 
çuage. On y voit Champier revêtu d'u; 
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ïie longue robe de Doâeur, avec ré-==*=s 
cuflfbn de fes armoiries, parties de cel- Symphor. 
les du Terrail. Ce fut pour cette mê- ^"'''''^'"' 
me raîfon qu'il compofa la vie du Che- 
valier Bâyard., & qu'il publia un cata- 
logue des Abbés d'Ailnay , parmi lef- 
quels fa femme ayoit eu un oncle en 
1 /j. 5 8 . & un frère en i ^6. Antoine 
.& Théodore du Terrail. Cette allian- 
ce èft iaippellée avec emphâfe dans le 
' toûiplimerit qui lui fut fait par Rufii-- 
fue dé Plaifance , lorfqu'il fut aggrégé à 
• PUniverfité de Pavie, le 9. d'OdoBre 
i y / 5 . Il y eft dit entr'autres , parlant 
à lui-inême , « qu'il étoit très-favant «c 
entre les Savans ; qu'il étoit de noble «c 
race , & encore plus noble par fa ver- « 
tu ; qu'il étoit Dauphinois d'origine , ce 
Lyonnoîs de naiffance , & de l'an- « 
cienne famille des Champiers , champ ce 
fertile & cultivé , qui a porté , dit le <« 
. harangueur , nos Campegges de Bo- «< 
logne , & nos Campifes de Pavie. >» 
Après toutes ces louanges , Ruftique 
de . Plaifance l'apodrophahr , lui dit : 
€c Levez -vous donc, très - célèbre «< 
Dodeur , & venez remplir la place *< 
qui vous eft deftinée , & que vous «< 
méritez par tant de titres. Venez ce 
notre illuftre Collègue , & en même c< 
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. 3) tems notre père commun , âzigisiS] 

Symphor. 55 occuper parmi nous le premier raM, 
Cbampier 55 qui eflt dû à un fi grand homme. ^ 
» nez , vous ^u'on regarde avec juûice 
9» comme la perle des Dodleurs , com- 
55 me votre époufe Marguerite eft la 
;» perle des Dames. ^5 

Champier fut très-flaté de ces éloges; 
il étoit avide de louanges ; & 11 a eu de 
quoi fe fatisfaire fur cela dans les let- 
tres de plufieurs Savans de (on fiéde l 
qu'il n'a pas manqué de faire imprimer, 
avec quelques-uns de fes écrits, en 
1507. à Lyon. Jean le Maire exalte 
fort , en particulier , les écrits hiftori- 
ques de fon ami : c'eft néanmoins la 
partie dans laquelle Champier a le moins 
réuflî. Il étoit trop partifan des fables, 
& des fables les plus groflîeres , & trop 
ignorant dans la Chronologie & dans 
la Critique , pour produire quelque cho- 
fe de bon en ce genre. Les petits Trai- 
tés qu'il a compofés fur les illuftres 
Lyonnois , fur l'entrée de Louis XII. 
dans Gennes, furies Papes, & furies 
Ecrivains François de naiflfance ; fur la 
Généalogie de nos Rois , fur la Hié- 
rarchie de l'Eglife de Lyon, fur le 
Royaume des AUobroges, & fur le 
Trophée de la nation Françoife , font 
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Il fuperficiels & fi minces , qu'ils méri- 
tent à peine qu'on y faffe attention. Symphor 
Ses Traités de Médecine font, dit-on , ^"^^"^ 
plus fupportables ; ils montrent du 
moins que l'Auteur étoit verfé dans 
cette matière. 

Il fut deux fois un des douze Con- 
feilIers-Echevins de la Ville de Lyon , 
en I 5 20. & en 1 5 3 3. Cette Ville lui 
cft redevable de l'établiffement de fon 
Collège des Médecins , dont il forma 
le deflein , & auquel il donna le premier 
mouvement , quoique cette affaire n*aît 
été confommée que longtems après fa 
mort^ c'eft-à-dire, en 1576. Ce qu'il 
fit pour l'établiffement de ce Collège , 
lui a fait prendre le titre d! jlggregator 
Lugdunenfis en quelques-uns de fes ou- 
vrages. Ce fut lui auffi qui par fes foins 
& par fon crédit contribua à l'établif- 
fement du Collège de la Trinité de 
Lyon , qui fut donné d'abord à des 
Profefleurs féculiers, & qui pafla dans 
la fuite aux Jéfuites. On croit que 
Champier mourut en 1539. ouTannée 
fuivante. 

Je ne dois maintenant vous parler 
que de fes poëfies ; il paroît qu'il a 
commencé de bonne heure à fe faire 
connoître par ce genre d'écrire : U Nef 
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des Dames vertueufes donc une ps 

Svmphor. écrite en vers , n'efl: pas cepend 

IpHAMPiEK^ç fes premiers ouvrages. Il fut 

mé à Lyon par Jacques Ârnoll( 

1 505. in 4.^. & il eft, divifé en 

livres : le premier a pour titre , /. 

. des Dames : le fécond ^ le Régime 

riage : le troifiéme , les Dits & 

nations des Sibilles ,- & le quatri< 

le livre de vraje amour. 

La Fleur des Dames contient 

des Dames en général , & enfi 

lui de plufîeurs Dames illuftres. 

pier feint qu'il fut excité à ent 

dre cet ouvrage par Dame Prud 

lui apparut fuivie de fepc ou hui 

Demoifellesy dont chacune av 

fur fa robe le nom qui devoir 

connoîcre. C'étoit Solertie , Pro 

Mtttendement , Expérience , &c. 

ce pf it feul la parole , lolia C 

fur fes écrits , lui témoigna fon 

xneni: de ce que parmi les dive 

qu'il avoît traités , il n'avoit pi 

re entrepris la défenfe des Dai 

tueufes , & l'exhorte à prendre 

tement la plume en leur faveu 

me l'Auteur étoit le maître du 

qi^!il met dans la bouche de Pr 

on ne doit pas être étonné c 

fait loiier ainfi : 
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Tout ton irivanc tu n^as &îc aultie choie 

QiK la perfonne tenir tousjours endofe « Stmphoiu 

Four profiter quelque chofe aux humains, ChamPIE^ 

A l\nie ibis , tu efcrips , conune fuppofe , 

Chofe tefhialle> & à l'autre fbis> Olofe, 

Tant <pie des livres eu as compolié maints. 

Tu os parlé des Saintes & des Sainds ; 

Et au dernier , comment pour eftre crains 

Et bien aimé de leurs nobles vai&ubc 

Les Princes doivent vivre loir & mains ^ 

Et fuppoiter bonnetoent leurs ViUains » 

As introduit & montré mains aiTaulx. 

De tout ceqr tu as moult bien parlé^ 
Car le peuple ne doit eftre finillé 
De hn Seigneur Se fon naturel Prince. 
Mais tu n'as pas tout ton cas enmiallé , 
Quant écs Daines les vertus as celé. 

Dame Prudence tâche de prouver i ' 
Champier que ce fujec eft digne de & 

I)lufxiê , & elle a (i peu de peine à 
'en perfuader qu'il fe met aufli-tôt à 
rpuvrage* Il le commence par une in- 
veâive en vers contre ceux qui parlent ^ 

mal des femmes ^ & il le continue par 
une expofition fort fuccinâe en profe 
de» vertus d'un grand nombre de Da* 
me* célébrées dans THiftoire facrée & 
profane, & dans la fable. Ce ptemier 
livre adrefle à Annexe France, Du^ ^ 
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cheflede Bourbon & d'Auvergne, fi- 

Iymphor. nit par une Ballade , dont chaque ftro- 
MAMPiEK phe eft d'onze vers : cette pièce eft à la 
loiiange du mariage. 

Le fécond livre de la Nef des Dd* 
mes vertueufes eft adreffé à la Princeflè 
Sufanne de Bourbon. C'eft un abrégé 
d'Œconomique : il n'y eftqueflionque 
de la manière dont le mari & la femme 
doivent fe conduire lorfqu'ils font unis 
enfemble par les liens du mariage ; des, 
fondions & des devoirs réciproques de 
l'un & de l'autre par rapport à eux- 
mêmes , & dans le gouvernement de 
leur domeftique. L'Auteur parle éga- 
lement en Moralifte & en Médecin. Ce 
fécond livre n'eft qu*en profe. 

Le troifiéme livre contient princi- 
palement une traduâion ea vers de( 
Pfêphéties , Dits & Fatiiinations des Si^ 
ailes , faites d'après l'ancienne traduc- 
tion en vers Latins que Champier at- 
tribue fans fondement au célèbre Lac- 
tance , Auteur Eccléfiaftique fort con- 
nu, qui a vécu dans le troifiéme fiécle 
& dans le fuivant. Champier a chargé 
fa tradudion d'une Glofe , c'eft-à-dire ^ 
d'un Commentaire en profe , où il y a 
de rérudition prodiguée très-inutile- 
ment. Il y a. joint d'autjes Ditx. frgm 
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^tiques des Sibilles, traduits du La- _ 

Q en vers François par feu Mejfire Symphor. 
han Robertet , en fon vivant Notaire & Champieh 
fcretaire du Roj noftre Sire , & de 
ionfeigneur de Bourbon , Greffier de tOr^^ 
e & du Parlement Delphinal. 
On croit que ce Jean Robertet étoît 
î Montbrifon en Fores , qu'il eft more 
us le règne àe Charles VIII. & qu'il 
t père de Florimont Robertet , Tré- 
•rier de France & Secrétaire des Fi- 
mcès, qui fervit avec beaucoup de 
fié Charles VIII. Louis XII. & Fran- 
cs I. La Croix-du-Maine parle de ce 
.*ah Robertet & de fa tradudion des 
its des Sybilles , dont il ne rapporte 
l'une édition faite, dit-il, en 1531. 
lan le Maire de Belges donne auÂi à 
obertet quelques Elégies & Çom- 
aintés ; niais il ne dit pas (i elles ont 
é imprimées. J'ai trouvé quelques- 
is de fes Rondeaux manufcrics dans 
Balladiidu Bue d'Orléans dont je vous 
parlé lôriquc je vous ai fait l'hiftoire 
îy)oëfies de ce Prince. 
Enfin le quatrième livre de la Nef 
s Dames vertueufes , qui , de même 
e le premier & le troifieme , eft adret 
à Anne de France , Duchefle de 
)ûrbpn Sç d' Ai^vergne , eft intitula 
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de vrâje amour, parce que r Auteur eii^.J 
Symphor. treprend d'y montrer , par ïe raifonne- J 
Ch\mpur mène & par des faits hifioriques , C0«i- 
ment & en qu9j les Damés doivent met' 
tre leur amour. Ce dernier livre eft tout 
écrit en profe. 

Voici un fécond ouvrage de Çhm- •. 
pîer, mêlé de vers & de profe. I\t^ . 
intitulé : la Nef des Princes & des Bé* 
tailles de Noblejfe , avec aultres enfeiffi* 
mens utils & frofirâbles à toutes mamerti . 
de gens pour congnoîfire à tien vivre & . 
mourir f dediqués ^ envoyés à divers 
Prélats & Seigneurs'^ compojes par mUe 
& puifant Seigneur Robert de Balfatf 
Conseiller & Chambellan du Roj nofite 
Sirè, & fon Sénéchal au pajs d^Agéni*,, 
nés : Item , plus le Régime étung; jimi 
Prince , & les Proverbes des Princes , & 
Mitres petis livres très-utiles & projitabrés g 
lefquels ont efié compôfés par Msufirè, Sinh 
pborien Champier, DoSeur en Tbéol^e, 
& Medicine, jadis natif de JJonmj/s$ 
àliyon, 1502. în-4,^. 

Jamais titre d'un livre ne fut pluî 
mal arrangé que celui-ci : à^'en tenir ace 
qu'il exprime^ pn crpiroit que la meit; 
leure partie de Touvrage éft de Robert 
de Balfat^ il n'y a cependant que les (îèuz 
dernières piécesr du recueil qui [oient 

d9 
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de lui,tout le refte elt de Champicr. ■ 1 w. 

La Nef des Princes , qjxi eft la pre- Sym^^^r. 
miere pièce de ce livre , commence par Chawie* 
une Ballade en vers , fuivie d'un pro- 
logue en profe. Le corps de l'ouvrage , 
qui eft fore court & très-fuperficiel , eft 
en Latin, Ce font des préceptes con« 
cernant la conduite des Princes , ap- 
puyés par quelques exemples, le tout 
Êms ordre , fùivant la méthode ordinai- 
re de Champier. 

La féconde pièce a pour titre , le 
Tefiament de ung vieil Prince lequel il 
léùjfd k fin enfant à la fin de fis jours 
four le inftruire en vertus, & pour fuir 
aux vices , dédié & envoyé à révérend 
Père en Dieu Monfiigneur Charles de / 
Bourbon , Seigneur & Evêque de Clere- 
mom en Auvergne. Ce Teftament eft en 
vers François , accompagnés en marge 
d'un grand nombre de paflTages Latins ^ 
cirés de divers Auteurs anciens facrés 
& profanes. Les préceptes que le Prin- 
ce donne à fon avis font tous utiles & 
folides : ils apprennent à connoître les 
vices & les vertus , à fuir les uns & à 
s'attacher aux autres. Ils montrent qud- 
les font les peines qui attendent le pé- 
cheur , 6c quelles récompenfes font ré« 
fervées ^u jufte» 

Tm€ X. K 
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^ i' Symphorien Champier en fai 

Stmphor. réimprimer cette pièce dans le Âe^ 
f^HAiiPiËR ou Chroniques des Hi(loires des Roja\ 
d'Auftrafte ou France Orientale , &< 
donna fous Je titre à' Enfeignemem 
DoUrinal par manière de Teftament dt 
Roj René , dernier dit Roj de Sicil 
de Hierufalem^ qu'il délaijfa à fin 
aifné Monfiigneur Jnthojne , Duc dt 
labre , de Lorraine & de Bar. Cham 
y a ajouté une exhortation prélimi 
re du Roi René à fon fils aîné, i 
en vers , & il a fupprimé les vers 
vans qu'on lie dans l'édition de 1 5c 

Ce petit livre a efté compofé 
En la Cité de Tulle Limoiine , 
•Et le VI 1 1 . de Febvrier achevé 

, Cinq cens Se deux , à la forme Latin( 
Qui efi cité doufe comme une tinne 

^ Tout alentour de très-haultes montai^ 
Fuyant ennuy qui iUecques domine ^ 
Auprès du feurotifTant des chaftaignes. 

On lit enfuite une Ballade dans 
quelle le Poëte chante les beauté 
Printems. 

C'eft auflî par une Ballade que c 
mence la troifiéme pièce , intitule 
Çouvcrnement &^ Régime d'ung j 
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Prince. Champier cUt qu'il compofa cet ■ 
écrie , lequel elt tout en profe , & di- ^™^" 
vifé par chapitres , à la requcfie (S com- 
mdniement de très-noble & îrh-vertueulx 
Seigneur Jehan de Cafielnau . ... & aujjy 
four le commandement de Seigneur Jac- 
ques , fenfils, Seigneur de Jaloignes y & 
de la Chapellette de fainil jiman & de 
Brecieu. 

Les autres pièces du même recueil 
font : la Divifton du Royaume des Fran^ 
fojs pour donner à connoiftre au très- 
Chreftien Roy de France la grandeur & 
nobleflfe de fon pays : les Proverbes des 
Princes y démonftrans comment ung Prince fe 
doit gouverner tant envers fon peuple que en 
guerre , par petites règles & fentences , 
compofés à la requefie & commandement 
de Mejfire Anthoine de Pompador , Che- 
valier , Seigneur de Lauriere & du RisJ 
Le Doctrinal des Princes, demonftrant 
comme ung Prince fe doit gouverner s'il 
veut que fa lignée & luy-mefme foit par- 
durable , dédié & envoyé à M. François 
delaSenille, Chevalier, Seigneur de 
Joys & de Chafteauneuf en Auvergne. 
La Fleur des Princes, où font déclair es en 
brief les faiils & vertus d'aucuns anciens 
nobles Princes , lefquels par leurs vertus 
font parvenus à honneur & triumphe ^ 

K i j 
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S compofée à la requefte de Jean de 1 



Symphor, ville , Seigneur dudit lieu, & Sén 

Champier de Rouergue. Le Djalogue de Noi 

auquel efi décUiré que c'eft que Noi 

& les inventeurs djcelle. Les perfc 

ges du Dialogue forte un jeune Pri 

qui fait les demandes , & un De 

qui répond. La Déclaration du d 

du Monde , des merveilles de la Te\ 

de la fituation dHcelle. Un écrit J 

contre les mœurs corrompues des 

mes , fuivi d'un autre en vers Fran 

intitulé, la Malice des femmes ^ i 

4 efic receuillj de Matheolus , & a 

qui ont frins plaiftr à en mefdire p 

feSion defordomée ; lequel eft cy (o 

non pour mejdire , mais par do^rini 

éviter aux inconveniens qui peuve 

venir par femmes , &c. Je vous a 

nommé cet écrit en vous entret 

de celui de Matheolus le Bigame. 

Champier déclare ainfi Ton d 

au .commencement de Ton Opufç 

Tpy qui liras de^anç ce livre 
Fais que des femmes te délivre > 
Si tu vois leurs opinions , 
Leurs meurs 8c leurs condicions 
Que je diray , s'en ay licence ; 
Bien croy que par jufte fentencc 
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Devers ma partie feras. 

Et par droit les condempneras* Ch>^pie* 

Ëxcufer me veulx en mes ditz f 
Que des bonnes point ne mefditz ; 
Je n*ay voulenté de mefdire , 
Je ayme trop mieulx à moy defdire j| 
Qu'eftre hay pour fol langaige ; 

Dieu le fcet 

Qu'envers femme je n'ay hayne , 
Ne riens je n'en dy par attayne , 
Fors pour mon propos coulorer > Scc» 

Après cet extrait du livre de Ma«^ 
theolus , auquel Champicr joint Tes ré« 
flexions , auffî en vers , on trouve , en 
profe, le DoUrind du père de famille à 
fin enfant pour le régir & gouverner i 
toute perfellion , compofé à la requête de 
François Robertet , Bailli d'ÛIfon erè 
Auvergne , Secrétaire du Roy & de M. 
de Bourbon , & fon Receveur an pays de 
Foreftz.. Ce DoSrinal eft fuivi de qua- 
tre petites pièces en vers François , qui 
contiennent beaucoup de maximes uti« 
les, pour fe conduire avec fagefle dans 
les diflférens états de la vie , par rap- 
port au tems & à 1 éternité. Ces avis 
commencent ain(i : 

Four ce que plofieurs ont plaiilr 

Kii) 
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Du bien aprendre retenir ; 

Symphor. Je veulx cy endroit retraire 

Matière de moult hault affaire 

Qui a efté n a pas longtemps 

Faite par Clérs eftudians 

Eij la province de Paris , 

Four apprendre grans & petis* 

Dans la dernière de ces quatre pièces , 
l'Auteur parle du myftere de la pré- 
deftjnatîon , & il montre que c'eft une 
folie à rhomme de vouloir pénétrer ici 
bas les delTeins de Dieu. 

Las ! nous pouvres créatures 9 
Folles, corruptibles ordures. 
N'appartient en nulle manière 
Que de rien que Créateur fafle 
Nul ayt fi hardye' face 
Que la caufe en rien enquierre. 

Les deux dernières pièces de ce recueil 
font les feules, comme je vous Tai dit , 
qui foient de Robert de Balfat , Sei- 
gneur d'Antragues & de faint Amand 
eh Auvergne. Elles font toutes* deux 
en profe. La première a pour titre , 
U Nef des Bduilles ; ce font des pré- 
ceptes fur l'art militaire. La féconde 
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eft intitulée : le droit Chemin de VHoffi- 
faly & tes gens qui le trouvent par tes Symphor 
auvres & manière de vivre. Le P. Ni- ^«fA^*^**^' 
céron dit que du Verdier & la Croix- «^^™* ** * * 
du-Maine n'ont fait aucune mention de 
Robert de Balfat. Il s'eft trompé ; du 
Verdier en parle dans fa Bibliothèque , 
aux additions qui font à la fin ^ page 
1223. & il cite une édition des deux 
écrits que je viens de nommer , faite à 
Paris par Philippe le Noir, en 1 525. 
iti'^^. Du Verdier nomme l'Auteur 
jRobert de Bdlfac. 

Les autres pocfies de Champîer que 
j*ai eu occafion de voir font celles qu'il 
a inférées dans fon Recueil des Hijhires 
des Royaumes d'Auflrafte. La plus con- 
fîdérable eft le Teftament de René , ^ 
Roi de Sicile , dont je vous ai parlé : 
clic eft fuivie de TEpitaphe de ce Prin- 
ce , conçue en ces termes : 

Icy deflbubz gift des Lorrains la gloire l 
Le feu bon Roy , le meilleur des Vivans ^ 
Duquel nul temps n*eftalndra fâ mémoire; 
Tant a efté en beaulz fàitz flori/Iàns ; 
Car en vertus eftoit refplendillans , 
Le vray miroiier des Roys & l'exemplaire : 
Mais Atiopos hydeufe , & hors du fens » 
Le nous a mys ddibubz ce territoire 

K nij 
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Oncq Cicero n*ezcéda de loquence 
SymPHOR. j^ fgy j^^ Roy qui cy gift foubz la lame ; 

Faconde nit & doué de icience » 
Un droit Platon ; le vray Dieu ait Ton ame. 
Hardy eftoit , & en avoit la famé ; 
2'reux Hanibal , en beaulté Abralon- ; 
Imitateur de ce preux Roy fans blafme , 
Son vray anceftre > Godefroy de Billon. 

Devant Morac il defEt le Duc Charles 
Duc de Bourgoi^e » três-hardy champion ; 
lit non content , defpuis à force d'armes 
Devant Nancy dompta le fier Lyon , 
£t fift fi bien que « ainil qu^ung pyon « 
Le rua jus & luy û& prendre terre ; 
, A jufte titre, comme ung droit Sdpion^ 
Garda les fîens , & recouvra fa terre. 

Comparaifons à le loiier me faillent> 
Tant fuft-il grand que tous aultres excéda i 
Soit bien , valleur ^ force » & chofes qui vain 
A loiier Prince , tout en luy fuccéda, 
Fn fon pays de fiarrois décéda , 
Vivant en paix , craint de fes ennemys ,' 
Par un caterre qui le fupercéda. 
Dieu ayt fon ame & de tous fes amys. 

On trouve dans le même rea 
VEpitaphe de Raoul , Duc de Lorn 
fils du Duc Ferry de Lorraine, 
mourut en combattant contre les 
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gloîs , fous le règne de Philippe de Va- 
lois , Roi de France , à la Cour duquel Symphori 
il avoic été élevé ; & une Complainte fur Champie^ 
la mort de Charles, dernier Duc de 
Bourgogne. Quoique ces poëfies foient 
fore peu de chofe, & qu'en général 
Champier ait été loiié fur fes ouvrages 
beaucoup au-deifus de leur jufte valeur, 
Jean le Maire , fon ami , a encore en- 
chéri fur ces flateurs, non-feulemenc 
dans une lettre , moitié Latine & moi- 
tié Françoife , que Champier a fait im- 
primer à la fin du recueil dont je viens 
de parler , mais encore dans les vers fui- 
vans qui terminent ladite lettre , & que 
je ne vous rapporte que pour leur fin- 
gularité. Le Maire fe jouant fur le 
mot de Champ qui fait partie du nom 
Champier , dit donc : 

Champier gentil , riche champ > pur, entier « 

Ton nom , ton loz , jamais ne font tcrniz. 

Ta gloire croîft en fublime fentier , 

£n bruit havltain & en biens infinitz. ^ 

Tu âoriras en tous lieux par ilroléhire, 

El feras dit territoire fertil , 

Champ plain d'honneur & plain de fioriture , 

Bien cultivé noble Champier gentil. 

Ne crains envie Sl (à rude pointure ; 

Car km» xncfiaûz. enfin feront pugais; 

Kr 
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^SSSSSSSSSm Mais iîiy tousjours ta bienfaisant nature» 

S\MPHOB, £)ont les ezploitz font loués & beniz. 
Champijbr 

Gentil Champier , honorable & util^ 

Qui nous produitz doârinalle pafture , 

Tant font fouefs les biens de toy courtil , 

Qu'à l'exprimer fbible eft mon efcripture ; 

Tant font tes faitz bien fàitz & bien fbmiz 3 

Que ne fouffit mon encre Se mon papier ; 

Ains fervent peu mes vers trop mal uniz . 

Pour extoUer un ù gentil Charnier. 

OCTJVIEN DE SAINT GELAIS. 

La vie d'Oâavien de S. Gelais , quoi- 
que fort courte dans fa durée,me fournira 
plus de circonftances que celle de plu- 
fleurs des Poètes dont je viens de vous 
parler. Il étoit d'une Maifon illuftre & 
' ahcienne , qui tire fon nom du Bourg 
de Saine Gelais , de l'ancien patriaioine 
des Seigneurs de Lezignem en Poitou. 
Auffî ceux de cette Maifon prétendent- 
ils être fortis de celle de Lezignem. 
Louis de Saint Gelais , Baron de la 
jMothe-Saint-Eraye , Seigneur de Lan- 
fac & de Prefly , Chevalier d'honneur 
de la Reine Catherine de Médicis, & 
Surintendant de fa Maifon , fe furnom- 
ma de Lezignem, & prit ade de fa 
prétention , par les preuves qu'il donna 
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pour être reçu de l'Ordre du Saint- ' 

Efprit. OCTAVIEN 

Odavien de Saint Gelais , qui avoit ?-^„, ^,V^^ 
même origme , etoit ne a Cognac , 
de Pierre de Saint Gelais , Marquis de 
Monlieu & de Saint Aulaye , & de Phi- 
liberte de Fontenay. Il eft aflTez diffi- 
cile de fixer au jufte Tannée de fa nait 
fance. D'un côté notre Poète déclare 
dans fon Séjour d'honneur , qu'il dit avoir -, 
compoie a rage de vingt-quatre ans , 
que Charles VIII. avoit vingt- deux 
ans lorfqu'il fiit préfenté à ce Prince. 
Il n'auroit donc eu que deux ans de 
plus que Charles , fuppofé qu'il eût été 
préfenté à ce Prince la niême année 
qu'il compofa l'ouvrage dont il s'agit. 
Or Ton fçait que Charles étoit venu au 
monde le dernier de Juin 1^70. Selon 
ce calcul il faudroit mettre la naiflan- 
cède Saint Gelais en 146 S. Mais d'un 
autre côté , il dit dans le même ouvra- 
ge y en parlant de la mort de Louis 
XL arrivée le 30. d'Août 1483. qu'il 
avoit vu ce Prince il n'y avoit pas fix ans 

En grant triumphe au Chafteau du Pleifis. 

Et au même endroit , fàifant mention 
de la mort de Charles L Duc de Sa- 
voye, qui arriva à Pignerol en u^i^j. 

Kvj 
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il en parle comme d'une perte toutâ 
OcTAviEN récente : 
i>E Saint .«..-... ^ ^ 

Celais ^^* • ^^®*^ ^^ '^ ^^ ^^ Savoyc ; 

Que Mort avoit tout de frais ailbmiaé ^ 

Et plus bas il ajoute ; / 

Las ! à celle heure à coup il me fouvinc 
Comment en France en fi grand pompe vinr 
K'a pas ung an , & en fi grans deilourt 
Fut recueilli en la ville de Tour^» 

Toutes ces dates font croire que Saint 
Gelais écrivoit ces faits en 14.89. ou 
Tannée fuivante. Or s'il avoic alors 
vingt-quatre ans , il faudra mettre fa 
naiHànce en 14^5. ou 1466. & non 
deux ans plus tard» 

On apprend dans le même ouvrage 
que Saine Gelais eut plufieurs frères^ 
& qu'il étudia avec eux au Collège de 
Sainte Barbe à Paris , (bus le célèbre 
Martin MÂgifiri ( ou le Maiftre ) qui 
fut depuis Confefleur & Aumônier de 
Louis XL &qui mourut en 14.82. U 
eft bon d'entendre Saint Gelais lui- 
même. Après avoir parlé de tous ceux 
qu'il avoit rencontrés dans la Faufi t4r 
vcntures , il ajoute : 

. £n ce point que d'euii ûifoîs non dcutl» 
^ Jç regardé fur le côté fcncftrc, 

i 
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Si apperçcu clerement & à Tcril 
Mon feu patron & très-honoré maiftre. 
Las ! bien le fceu aiféément cognoiftre ; 
Et bien dis lors que c^eftoit à le veoîr , 
Maiftre Martin Magiflri , pour tout voir 
Interpréteur de la fainfte pagine , 
^Aigle d'honneur , Philofophe trés-dîgne. 

Cduronne avoit ràdicufe en fon chef < 

Que fcience luy avoit préparée : 

Ha que moult lût mon mal pefant & grief « 

De voir mon maiftre & perfonne honorer 

IJors du fiécle , fans y avoir durée 

Plus longuement » qui euft peu profBcer 

A. maints fuppofts » & eulx habiliter 

Sousia difcrette & trés-fainde doârtne^ 

Ainû que enfans font nourris de tétine. 

A Paris fût jadis mon Dircfbur » 

A Sainte Barbe j en ibn noble CoHége t 

De peu que fçay U en eft fbndaieur ; 

La vérité en peult bien eftre pleige. 

£t pour conclure , & que mon dire abrège^ 

Régent fût-il de mes frères & moy r ! 

Puys fon fçavoir le logea chez le Roy » ] 

OU il vivant en honneur tranfltoire 

Fut convaincu par mortelle viâôire. 

Il eft parlé avec beaucoup d'cloge de 
Martin Magiftri dans Thiftoire du Col* 
lége de Navarre par M. de Launoy ^ 
& dans celle de rUniverfité de Paris 
par du BouUai* 
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-■ Lorfqu'il eue fini Tes études de Fhl- 

OcTAviEN lofophie , Saint Gelais s'appliqua à la 
i>E Saint Théologie , & il en prit encore des le» 
Gelais, çons à Paris , foit en Sorbonne, foit 
dans les Ecoles de Navarre , fe defti- 
nant dès ce tems-là à Y Etat Eccléfiaf- 
tique; & fi Ton n'avoit pas d'ailleurs 
des preuves qu'il confuma une partie 
de fon tems à de frivoles amufemens, 
& même à ce que Ton appelle Galante* 
rie , on croiroit à l'entendre que l'étu- 
de avoit uniquement occupé fa prenyc* 
re jeuneflè ; car voici ce qu'il dit : 

Bien eft vray qu'en mon temps premier 
Je commençay eftrc efcoUier» 
Et vis les reigles de Grammoire 
Four mieulx confermer ma mémoire; 
Puis Poëfie ôc Réthoricque. 
Après en raifon juridicque 
Furent mes defîrs incitez , 
Suivant les Univerfitez 
OU les divines loix facrées 
Sont publicquement décidées : 
Là ay tousjours eftudié , 
Tant que je fuz licentié; .... 
Là certes ay mon temps ufé. 

Ce qu'il y a de vrai , c'eft que la Ppë* 
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ie Se les belles Lettres Toccuperent 
beaucoup plus que la Théologie. Je vous Octavifn 
i parlé ailleurs de fes traduâions en vers ^ Sain t 
e rOdyflee d'Homcre , de l'Enéide ^^^^J" 
le Virgile & des Héroïdes d'Ovide, p.' ',o. 4 ni 
Zes tradudions , faites dans fa premie- ^- ^' ^ ^^* 
e jeuneflè , ont dû lui coûter du tems, vi. p. 10. 
|uelque mauvaifes qu'elles foient. Et 
:e ne font pas les feules qu'il ait com- 
)ofées : il s'étoit encore amufé à met- 
:re en François Thiftoire des amours 
d'Euriale & de Lucrèce , décrite fort 
lu long en profe par iEneas Silvius , j^" |'*^ ^P- 
qui fut depuis Pape fous le nom de Pie * 
II. C'eft Saint Gelais qui nous parle 
lui- même de cette traduâion dans fon 
Séjour d'honneur. Pag. 1^1, 

Quant au premier , le livre tranflatay 
D'Euryalus & de Dame Lucrefle, 
Et qu'en Françoys de Latin le gettay 
Selon mon fens & ma rude fimpIelTe, 
Par le vouloir & pour la charge exprefle 
D'une Famé qui ce me conunanda. 

La Croix du-Maine & du Verdier 
ne parlent point de cette traduction , 
& feu M. de la Monnoye croyoit qu'el- 
le étoit demeurée manufcrite. J'en ai 
vu uïî exemplaire imprimé , à la Biblio* 
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chèque di^ Roi. C'efl: un petit in folio i 
de gros caradere , publié par Antoine 
Vérard à Paris le 6. de Mai de Tan 
1^93. Oâavien de Saint Gelais n'eft 
point nommé ; mais on ne peut douter 
que ce ne Toit fa traduftion. Il la pré« 
fenta à Charles VIII. comme il eft 
marqué expreffement dans le prologue, 
où Saint Gelais s'excufe ainfi d'avoir 
employé Ion tems à cette traduction : 

Bien licite eft à romme humain 
Après dévote contemplatioii 
S07 occuper à prendre foir Se main 
Au monde aucune recréation ; 
Car félon commune opinion , 
Tousjours prier n'eft pas néceffité» 
Mais paiTer temps en bonne opération^ 
Et efchever du tout oyfiveté. 

Si vous joignez à ces ouvrages de Saint 
G elais ce grand nombre de vers qu'il nous 
a laifles , & dont je vous rendrai comp- 
te , vous ferez convaincu ^ qu*étant 
mort à la fleur de fon âge, il n'a pas 
dû employer beaucoup^'de tems aux étu- 
des férieuîes dont il parle dans les vers 
que je viens de vous citer, 
chap. 1^. A regard de fes galanteries^ iàns 
avoir befoin d'adopter ce qu'en die 
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Henri Etienne dans (on Apologie pour 
Hérodote , livre plein d'impiétés , de ca- Octa vien 
lomnîes & d'obfcénités , il fuffit de par- Qei.ak.^'* 
courir fes poëfies pour fe convaincre com- 
bien il a été éloigné de la chafteté que fon 
état exigeoit , & de favoir , que fans 
s'être engagé dans les liens du maria- 
ge, il paffe pour confiant qu'il étoic 
pcre de Mellin ou Merlin de Saint Ge- 
lais qui a été meilleur Poëte que lui. 
Je me contenterai de vous rapporter 
ces aveux qu*Odavien fait lui-même '^'' «J'^o^w 
vers la fin de fon Séjour d'honneur y où ' ** * 
il feint que Senfudlité voyant qu'il fe 
dîfpofe à la quitter pour fuivre Dame 
Raifon , met devant fes yeux une toile 
de fin lin , où la plupart de fes aâions 
étoient peintes. 

Là vis nos premières amours i 

Mes doléances 8c clamours : 

Là vis mes baifiers en painâure i 

Et mes regards à Taventure. 

Là vis ma Dame y ainii maift Dieux ; \ 

Qui geftoit envers moy fes yeulx: 

Entre mes bras je la tenoye» 

Et doulcement l'entretenoye. 

Là vis mes fonges 8c mes fais» 

£t mes beaulx femblans contrefais» 
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^É(— — Là vis les Rondeaulx que faifoye 
OcTAViEN Quand d'amours ferviteur cftoyc. 
gLak^^ Là vis mon vifaigc joly 

Qui maintenant eft aboly. 
Là me vis en habits divers 
Pour YE&é & pour les Hyvers. 
Là me vis certes figuré 
Comme ung homme délibéré » 
Adès dançant , adès chantant » 
Adès ma mye regrettant , 
Adès faifant épiilre ou lettre 
Four devers ma Dame tran{mettre..é. 
Ainfi en painfture povoye 
Congnoiftre ma première joye 9 
JVIa jeuneiTe 6c mes ans pafTés 
Pour oubly bientoft effaces, &c. 

Cette vie déréglée le fit tomber c 
une maladie longue & dangereufe 
épuifa tellement fes forces , qu'il f( 
préfente comme un vieillard chagi 
mélancolique , accablé des plus g 
des infirmités. Il peint avec force 
douleurs qu'il fentoit , l'épuifemen 
il étoit réduit , & quelque triftes 
foient ces objets , il ne peut les qui 
Il s'exhale en plamtes & en regr 
& l'on fent que c'eft avec peine < 
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lit âdîeu aux plaifirs qui Tabandon-^ 



loicnt* OcTAviEN 

DE Saint 
Ores congnols mon temps premier perdu; * Gelais. 

De retourner jamais ne m^eft poffiblc. Séj. d'honn« 

De jeune vieutz» de requis efperdu , 
De beau trèS'laîr , & de joyeulK taifible 
Suis devenu. Riens n^eftoit impoflîble 
A nK>y jadis , helat ! ce nK fembloit. 
Ceifcoit abus qui caultement embloit 
Ce peu qu'^avois pour lors de congnoiilknce» 
Quant je vivois en mondaine plaifance. 

Des Dames lors eftoye recueilly , 
Entretenant mes doulces amourettes ; . 
Amours m^avoit Ton fervant accueilly > 
Portant bouquets de boutons & fleurettes» 
Mais maintenant puilque porte lunettes » 
De Cupido ne m^accointeray plus « 
De fa maifon fuis chafTé & fbrclus ; 
Plus ne feray ne rondeaub( , ne ballades ; 
Cela n*eft pas reflaurant pour mallades . . • , 

Adieu maifons nobles & les beaubt lieulz 
OU j'ay palTé ma première jouvence ; 
Orés vous pers ; car je fuis venu vieuli : 
Aage a reçeu de moy pleniere rente ; 
En trifte foing convient que me contente ; 
Plus n^ay à gré les beaulx jours ne les moys. 
Adieu vous dy le pays d^Angoulmoys y 
Le plus plaifant qui foit deiToiibs la nuë * 
Plaindre m'en voys ma lieflè pcrduif» 
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Adieu Coi|;nac le fécond paradis , 
S iNT Chafteau affis fur fleuve de Charente , 

Celais* ^ ^^^ ^ ^^^ ^^ ^^' trouvé jadis « 

Mettant e(bas 8c bonne chère en vente. 
Quand de tout me fouviens & rameate» 
J'en ay le deuil qui paflê tout plaifir 
Que j'eus jamais , & le tiens à loifir 
A digérer très-cuyfam & doubtable> 
Dont par regret fuis fervy à ma table j &c* . 

L* Ambition prit la place de la ' 
lupté. Oébvien de Saint Gelais ! 
troduiftt à la Cour où Ton nom & 
efprit étoient connus , & où fa nai( 
ce jointe à fes talen^ , lui ouvrirent 
libre entrée. Charles VIII. à qi 
fut préfçnté , lui fit un accueil trèî 
vorable ; & il en prend occafion de 
re un long panégyrique de ce Pri 

De Faage de vint 8c deux ans $ 
Jeune de jours , mais vieil de fens« 
Aux fiers de fiere réfiftence 9 
Aux humbles d'humble contenence 
Ung joyau fait pour regarder , 
Ung thréfor heureux à garder , 
Ung cueur en vertus enchafle 9 
Ung courage preux , non laflë » &c. 

Notre Poëte lui préfenta une Bail 
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* Charles VIIL qui y étoic loué, lit 

un préfent à Saint Gelais Octavien 

DA Saint 
. . . • En attendant qu'il eût office , <JELAi$t 

Ou en Eglife aucun bon bén^ce« 

Saint Gelais s'en flatoit fî bien, qu'il 
ajoute au même endroit : 

Je ne crains point que rfayc un Evcfché • p^g, j|^j 
Tout poux le moins Abbaye ou prébendey 
Ou quelque groiTe Prieuré en commande. 
Pauray builes , fignature ou mandats , 
Tels qu jl les fault (èlon la Pragmatique ; 
Et fi Ton tient aui& les Concordats y 
Jan'en auray pour ce moindre praticque ; 
Velà le point où du tout je m'applicque. 

Il ne fut point trompé dans fon eC- 
pérance. Robert de Luxembourg, Evê- 
que d' Angouiême , étant mort peu de 
tems après , Charles VIIL demanda cet 
Evêché pour Saint Gelais au Pape Ale- 
xandre VI. à qui le Chapitre d'Angou-^^^^ ^^^.- 
lême avoit remis fon droit de nomina- nov, tHu 
tion , & notre Poëte en fut pourvu Fan 
14,94,. Il fut facré dans TEglife de laine 
Paul à Lyon par Charles , Èvcque d'El- 
ne , dont le (îége a été transféré depuis 
à Perpignan , affiftc des Evêques d'An- 
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Il gers & de Cornouaille. Charles VIIL 

OcTAviEN voulut fe trouver à cette cérémonie, & 
DE Saint ji y f^ accompagné des Ducs d'Or-i 
Celais, j^^^^^ ^ ^^ Bourbon , des Comtes d'An- 
goulême , de f oix , de Nevers , de 
Montpenfier , & de beaucoup d'autres 
perfonnes diftinguées dans TEtat & 
dans TEglife. C'eft ce que je tire du 
G Allia Chrifiiana où Ton ne dit pas en 
quelle année Saint Gelais fut (acre. 
Mais puifque le Roi, &les autres que 
je viens de nommer, aflifterent à cette 
cérémonie , elle n'a pu fe faire qii'à la 
fin de 1 4.9 5. ou en i /j.9 6. Charles VIII« 
& fa fuite n'étant rentrés à Lyon ^ après 
le voyage d'Italie, que le 7. de No- 
vembre de Tan 1495. 

Saint Gelais fit fon entrée à Angou- 
lèmele 17. Août 149^. & il fiit reçu 
avec beaucoup d'appareil & de gran- 
des démonftrations de joie par le Doyen 
& le Chapitre de fon Eglife , le Com- 
te d' Angoulême , les Barons & toute 
la NobleflTe du pays. On aflfure que 
depuis qu'il fut revêtu du faeré carac- 
tère de FEpifcopat , il renonça à tout 
ce qui Tavoit amufé jufques-là , & qu'il 
ne s'occupa plus que de fes devoirs , 
de l'étude des faintes lettres, & à faire 
du bien à fon Eglife qu'il enrichit de 
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préfens confidérables , & dont il fit ré- ^==5 
parer les bâtimens qui tomboient de vé- Octavibn 
tufté. II fe trouva aux obféques deQ^j^j^l^^ 
Charles VIII. qui mourut au Château 
d*Amboife le 6. d'Avril 1498. il ac- 
compagna le corps de ce Prince jufqu'à 
laint Denis , & témoigna le regret qu'il 
avoit de cette mort par plufieurs Conh 
plaintes & Epitaphes en vers , qu'il com- 
pofa à cette occafion , & qui font im- 
primées dans le Vergier d'honneur dont 
je vous parlerai bientôt. 

Oâavien de Saint Gelais furvécut 
peu à Charles VIII. Il mourut à An- 
goulême à la fin de Novembre ou au 
commencement de Décembre 1502. 
car on lit dans le G allia Chriftiana que 
le 23. Novembre delà même année il 
avoit fait une tranfadion avec Guillau- 
me de Monberon , Abbé de faint Epar- 
que. Il ne devoit avoir que trente-fix 
ans ou environ , félon les dates que j'ai 
rapportées plus haut d'après fes ouvra- 

fes, & qui font confirmées par fon 
ipitaphe , en vers Latins , dans laquel- 
le il efl dit que la nature ne lui avoic 
point laiflfé la moitié des années de la 
vie. 

Ihn mîdios vitd natnra reUé^utrst ânniii 
Dthts insndê ftrs fthê trihtté md* 
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Il fut inhumé dans une Chapelle qae 

[OcTAvi EN Jacques de Sainç Gelais, fon frère, , 

i>E Saint Evêque d'Ufez & Doyen d'Angoulfr- 

Celais. ^ ^^ ^ 2iyoit fait conftruire avec beaucoup 

de magnificence à Tes propres frais , dans 

l'Eglife Cathédrale de la même ville 

d'Angoulême. 

Saine Gelais fut regardé comme un 
des plus grands Poètes de fon tems: 
c'étoit du moins un des plus féconds. 
J'en ai donné des preuves dans ce que 
je vous ai déjà rapporté : Ses recueils 
de poëfies diverfes en fourniflènt de 
nouvelles. 

Le premier doit être celui qui efi 
intitulé , la Chdjfe & le Départ d'aimurs* 
Il contient du moins ce grand nombre 
de Ballades , de Rondeaux, de Triolets, 
& autres petites pièces que S. Gelais dit 
être le fruit de les premières années & 
de fes amours. Les liaifons ^ les tems , 
les lieux , les occafions leur donnèrent 
naiflànce. Mais il y a lieu de croire 
que lorfqu'il voulut les raflèmbler, il 
les mit dans l'ordre oli nous les voyons 
aujourd'hui ; & que le titre qu'il a don- 
né à ce recueil ne vient que d'une fic- 
tion qu'il avoit imaginée après coup. 

Il a adopté celle qui étoit ordinaire 
aux Poètes des premiers âges de notre 

poëfiei 
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poefie , comine je vous Tai déjà fait re- 
marquer, je veux dire le Songe allé- OcrAviEic 
gorique. Mais il s'eft moins aftraint ^^^' Sainç 
que plufieurs Poètes de fon tems, à • "* * 
fuivre cette fiflion avec exaâitude. 
C'cft d'abord la France qui lui appa- 
roît, qui s'entretient avec lui des mal- 
heurs publics, & qui s'étonne de ne 
point voir tout le Royaume armé pour 
la venger de fes ennemis. C'eft enfuite 
franchife qui lui peint des couleurs les 
plus vives , au nom de la ville d* Arras , 
les maux que cette Ville a éprouvés , 
& qui Texcite , à l'exemple de Bocacc 
qu'elle lui rappelle , à mettre par écrit 
rfaiftoire des illuftres Ittfortunés. 

Odavien qui mets en tes efcripts 

Ceulx qui te plailt donc Pitié te provoque « 

Et qui congnois les plaintes & les cris 

Des cueurs dolans que Trifteffe revocque , 

Accours à moy , je t'appelle & invûcque , 

Employé ung peu , sUl te plaift j de ton fcns , 

Pour mettre en fait la douleur que je fens ; 

Voy la Pitié qu'ores je te defcœuvre 

Dont tu pourras madbnner un gros œuvre. , . • 

Si Bocace , l'élégant Efcrivain ^ 
Qui mift les cas des chétiB en fon livre « 
Qui pas ne fut en tous Tes efcripts vains , 
Et bien vailoit de plus ionguemeitc vivre , ^ 

Tome Xs L 
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Fut or icy , bientoft feroic délivre , 
OcTAVIEN ^' laiflèroit tout autre affaire à paît ; 
pfe Saint Car le grant heur donc je fuis déboutée 
V£tAIS« ^^eut en cflfe^ en fes cfcripts boutée. 

A cette complainte de la ville d'Ar- 
ras ( fur fa prife par Maximilien, Archi- 
duc d'Autriche , en 14,89. ) fuccedeune 
autre apparition , de la Juftice ôc de /4 
Faix , qui tiennent chacune un langa- 
ge fort différent. La première fe plaint 
que tous les Etats , dont elle fait le dé» 
nombrement , la méconnoiflfent , & 
violent impunément fes loîx; rappelle 
la foumifllon qu'elle trouvoit dans les 
Grands & dans le peuple fous les Rois 
prédéceffeurs de Charles VIII. la pro- 
tedion que ces Princes lui accordoient; 
& fait l'éloge de Charles V. de Char- 
les VII. & furtout de Louis XI. qu'el- 
le élevé au-defliis des plus grands Rois. 
La féconde, je veux dire la Paix,* van- 
te fes avantages , & fait un long détail 
des maux que la guerre entraîne après 
foi. Le Poète fe mêle de la converfii- 
tion , & y joint fes propres réflexions; 
V & ce premier fonge finit fans qu'oa 
puiffe trop favoir pourquoi il a été ima- 
giné. 
Il eft fuivi de longs avis donnés à uo 
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Prince , appuyés par les exemples des - 
Rois les plus connus dont Tancien Tef- Octavien 
tament & THiftoire profane font inen-^^ Sa.nt 
tion; & d'un Dialogue entre Monfcu 
gneur des Champs & V Efcujer de Cour ^ 
qui difputent entre eux fur Ja préféren- 
ce que Ton doit donner à la profeflion 
des armes ou à celle qui efl confacréeaux 
travaux de la campagne. 11 y a des 
endroits fort bien touchés dans ce Dia- 
k^ue : les miferes des Courtifans y font 
allez bien dépeintes, & Mmfâgnewr 
des Champs fait convenir à la fin Vhom^ 
me de Cour , qu'il y a beaucoup plus d'a- 
vantage à cultiver tranquillement la 
terre qu'à fe livrer au fervice des 
Grands. 

Après ces pièces aflez difparates,, 
l'Auteur commence une . autre fiftioh 
qui a plus de rapport avec le titre de 
fon recueil. Sous l'emblème d'une chaf- 
fe f il décrit tout ce qu'il :lui en arcoûté 
: de peines & de foins à pourfuivre T A- 
-0ioar; &'c'eft ce qui fait la plus gran- 
jdk partie de ce long & ennuyeux mi- 
jvrag^ , dont il faut cependant vous don- 
. ner une idée. 

L'Auteur fe fuppofe d'abord daps 

la JEorefi ie.gmieux defir , & l'oa voit 

fj^q'^U^M^pUit par U longue djefccip- 

Lij 
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tion qu'il en fait. II y trouve la Rojm 
OcTAviEN d'Amours qui fe lamente, Cufido qui ta- 
Q^^^^'^^che de la confoler, 6c Jeunefle qui s'of- 
fre à fon fervice. La Cour de la Reine 
étoit compofée d'un Page , c'étoit BeAtd- 
tel d'un Mignon de chambre^ c'étoit 
Plaifant regard ,• d'un Secrétaire , riom- 
mé Lojaulté , du Chancelier Bel accueil 
qui avoit pour fcelleur Bonne foj ; d un 
Confeiller qui avoit nom Hardiejfe , & 
d'un Maître-d'Hoftel , que l'on appd- 
loit Déduit joyeulx. Tous ces perfonna- 
ges ne refpirant que le plaifir , voyoient 
' avec peine la triftefle que Faux-femblarU 
caufoit à la Boyne d'jimours ,• car c'étoit 
lui qui oecafionnoit fa douleur. Ils en- 
treprennent de le pourfuivre , & dans 
, cette vue ils font venir Effoyr de jouir 
le Veneur , qui tient en laiffe trois 
Chiens, favoir un Lévrier nommé lé- 
gier Couraige , un Limier nommé Sping, 
& un Chien courant nommé Travail. 
Le Poète & r Amant parfait font admis 
dans la compagnie. Chacun fait fa ha- 
rangue, & fe promet d'abbattre Ten- 
xiemi. La Reine & Cupido exhortent 
les aflbciés à bien faire leur devoir. Ofl 
part en chantant ; & l'ennui du Chemin 
eft tempéré par beaucoup de dits joyeux, 
convenables à Taélion générale ^ &W 
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caraftere de chaque perfonnage. a 

Rentrés dans la Foreft de gracieux Octavien 
iefir où doit fe faire la chaflTe, Beaulté'^^l^^^^ 
& Plaifam regard tendent leurs filets; 
le refte de la troupe s'empare de divers 
paflages ; & pendant que chacun s'ac- 
quitte de fon office , le Poète fait ren- 
contre de la Dame fans pitié & de T^^- 
mant ouUrecuidé qui parloient enfemble 
avec beaucoup de chaleur ; il fe met à 
portée de les entendre , & il fait le ré- 
cit de leur entretien. Ce long dialo- 
gue où chacun fe dit beaucoup d'inju« 
res & beaucoup de vérités , finit par une 
lamentation fur les perfonnes du fexe 
qui fe laiifent abufer, dans laquelle 
l'Auteur dit entr'autres : 

Combien voit-on de povrcs filles , 
Femmes veufves > 8c mariées » 
DifEamées en Cours » en Villes 
Fac paroles ordes & viles 
De telz gens , defquelz charieei 
Sont dolentes y 8c hariées ; 
Car les laiffent le ventre plain 
Habandonnées tout à plain. 

. Puis fault à THoflel-Dieu gefir 

Povrement , ou en aultres lieux: , 

Pour un mcfchant 8c court plaifir ; 

L iij 
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Et d'uBg trop lubrique deilr 

OcTAviEN Après ont mil maux , &c. 
liv. Saint 

La chaffe étant finie , toute la com- 
pagnie fe rend au Château de pUifance y 
où chacun ayant pris des fiéges , Cup- 
do follicite une récompenfe pour VA- 
mam parfait qui avoir bien fervi la Âei" 
ne d'Amours dans la Forefl de grâtieux 
deftr , & la Reine demande fur cela Ta- 
vis dé chacun. Dame Jomffance étant 
(urvenuë au même moment , on lui de- 
mande aufTi fon avis , & de même que 
tout le refte du Confeil , elle parle en 
faveur de l'Amant parfait. Sur cette dé- 
cifion , TAmour confent de recevoir 
l'Amant parfait au nombre des liens , 
& ordonne à Beauté de lui faire lefture 
des loix aulquelles fon engagement va 
Paflujettir , & d'exiger de lui qu'il faflè 
ferment de les fuivre de point en point. 
' Ces loix font les mêmes que celles qui 
avoient été prefcrites à Charles , Diic 
d'Orléans , & dont je vous ai parlé ail* 
leurs. La feule différence que j'y trou- 
ve, c'eft qu'Oftavien de Saint Gelais 
en rend le ftyle fort languiflTant en les 
paraphrafant. Cette leâure faite , l'A- 
mant jure entre les mains de Bêfme fn 
qu'il obfervera fidèlement les dix loix 
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qu'on vient de lui prefcrire ; Amour lui ' 

accorde en conféquence une lettre de Octavien 
retenue^ dont Lojautté ïni fait leflure ;Q^^^jg^^^^ 
& c'eft encore prefque mot à mot la 
même lettre qui avoit été accordée au 
Duc d'Orléans , & que je vous ai rap- 
portée. C'eft une preuve que Saint Ge- 
lais avoit lu les poëfies de ce Prince , 
& ce n'eft pas ici le feul endroit où il 
en a profité , fans en avertir. 

Pour gage de fa fidélité, l'Amant 
parfait donne Ton cœur à Amour qui à 
fon tour lui donne le fien , & charge 
Jmjfance d'accompagner l'Amant juf- 
qu'à ce qu'il ait trouvé une Dame qui 
foit digne de lui. Celle-ci n'eft pas 
longtems à s'offrir ; ils la trouvent à la 
porte du Château de Liejfe \JomfféLnce lui 
préfente rimant ; la Danie fait fon élo- 
ge , lui demande le cœur d'Aviour , & 
lui donne le fien. Après ce nouvel échan- 
ge, r Amant va faire connoître aux 
Bois d'alentour la paffion dont il eft 
enfiammé , fait un éloge des Dames ex- 
trêmement prolixe , s'égare , & rencon- 
tre fa Dame qui fe plaignoit d'avoir 
été maltraitée en fon abfence par Faux 
fembUnt 6c Faux rapport. L'Amant s'ef- 
force de la confoler , & continue Té- 
loge des Dames. Ici Odavien de Saint 

L iiij 
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. Gelais a encore profité d'une pièce du 

OcTAVTFK J4rrf/» depUifance , de laquelle je vous ai 
DE Saint déjà parlé, &qui a'pour titre , t Amant 
Gelais. ^^^^^^^ ^^^^ /^ ^^^^Jj '^^ triftejfe. C'eft 

une imitation de la même fiâion ; Sa à 
peu près les mêmes plaintes contre le 
livre de Afatheolus & les autres adver- 
faires des Dames. 

L'Amant ramené la fîenne au PaIms 
de r honneur , où , avec beaucoup d'au- 
tres Dames , l'on conjure la perte de 
Faux femblant & de Faux rapport , dont 
la déroute finit par les louanges que 
les Dames donnent à l'Amant qui re- 
çoit quelque chofe de plus de celle qui 
lui avoit accordé fon cœur. Content 
de fa vidoire, il fe recire, & chante 
fur tous les tons ce qu'il appelle les 
avantages & lés difgraces de l'Amour. 
Ce n'eft plus alors qu'une multitude de 
Rondeaux , de Ballades , de Triolets , 
& d'autres petites pièces dont quelques- 
unes font très-obfcénes. 11 y en a pour 
toutes les fituations d'efprit où les amans 
peuvent fe trouver, & pour tous les 
îentimens dans lefquels ils peuvent en- 
trer. La plus grande partie de ces piè- 
ces m'a paru fans goût & fans prefque 
aucun génie. Saint Gelais aimoit mieux 
faire beaucoup de vers , que d'en faire 
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de bons. Mais il y en a auflî quelques- 
unes qui plaifent, du moins par leur Octayuih 
naïveté. Tel eft le Rondel fuivant : GelaIs!""" 

Je fervîray fclbn qu'on me poyra , 
Et m'en medray du tout à mon devoir ; 
Mais fi ma Dame ne me veult point veoir f 
Incontinant la première m'aura. 

Et puis en parle qui parler en fçaura ; 
Selon le bien que je pourray avoir 
Je ferviray. 

Maudit foit-il qui autrement fera , 
Ne qui jamais aura aultre vouloir : 
Car quant de moi chafcun peut bien favoir 
Que tout ainfy que l'on me traitera 
Je ferviray. 

Tel eft encore le fuivant : 

^ Pour reverdir je l'ay plantée 
Ma Dame > car plus ne fuis iîen : 
Raifon pourquoy , je n'en dis . rien > , 
Plus n'en feroit des gens chantée. 

Puifque fon cueur l'a exemtée 
De n'avoir plus vouloir au mien^ 
Pour reverdir je l'ay plantée» 

Si je Tay loyaulment traiftée , 

h V 
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I Et toujours pourchaffé fon bien > 
OcTATiF. N II ne faut pas dire combien ; 
GriS!^^ Mais puifqu elle eft fi affeaée , ! 

Pour reverdir Je Tay plantée. 

Sfiînt Gelais n'étoit pas fort perluadé 
de la confiance des Dames , comme on 
le voit par ce commencement de Ron- 
deau : 

En peu de tems propos de femme change : 
» Telle feroit digne de grant louenge 
Qu'on trouveroit eftre ferme & eftable ; 
Car peu en eft qui ne foit variable , 
Et, qui pis eft , qui en raifon fe renge. 

Pas ne le dy pour aulcune revange » 
Mais proprement c'eftune chofe étrange» 
Tant ont le cueur & le vouloir muablc 
£n peu de temps. 

Il regardoit par la même raifon la fidé- 
lité dans les hommes comme une vertu 
de dupe : 

Pour eftre loyal à fa Dame , 
Savez-vous ce qu il en advient ? 
De joyeulx dolent on devient ; 
Car point n'eft de loyale femme. 

Aiiffi Be iè piquoit-il pas de tenir iieati- 
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:oup à ce qu'il aimoic. Je vous en aï = 

iéja rapporté une preuve ; en voici une C^ctavieh 

autre dans ce Rondeau : ^ Saint 

Oelais. 

Bonifts gens f ay perdu ma Dame ; 
Qui la trouvera , fur mon arae , 
Combien qu*elle foit belle & bonne. 
De très-bon cueiur je la luy donne , 
Sans en prendre de'bat à ame , &c. 

Je vous ai averti ailleurs que Ion 
'rouve parmi ces petites pièces une 
:hanfon de Charles , Duc d'Orléans , 
|ue je vous ai rapportée en vous par- 
int des poëfies de ce Prince. 

JLe fécond recueil des poëfies de 
iarnt Gelais eft intitulé , te Séjour d'hon^ 
eur. Cet ouvrage eft fouvent mêlé de 
rofe- C'eft de lui que j'ai tiré une gran- 
e partie des faits que j'ai rapportés 
oncernant la vie de l'Auteur. Je vous 
î déjà fait remarquer que Saint Ge« 
îîs le compofa à l'âge de vingt-quatre 
ms. C*eft lui-même qui nous donne 
:ctre date : 

Eftant au deuil que toujours je pourfuys , 
Et de mes ans venu au vingt & quatre , 
Ainfî penflf comme fouvent je fuis , tic. 

Il faut mettre par confâjLient k cono* 

Lv) 
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poficion de cet ouvrage en 148 

OcTAviEN i^ço. avant que Charles VI II. 

111Î-. Saini jj çfj aJrelTé, partît pour fon ex 
tion du Royaume de Naples. 

Le but principal de T Auteur *e 
faire un portrait naturel de la co 
te de rhoinme , furtout dans fa je 
fe , de montrer les piéges^ qui lui 
tendus , les chûtes qu'il fait ordii 
ment, refprit de fédudlion qui 
pare de lui, & l'extrême facilité 
laquelle il écoute ôc fuit cet efpri 
réflexions font appuyées d'exem 
& lui-même en fert fouvent. Il | 
s'écarter de tems^ à autre en di 
digreffions, mais qui rentrent c 
dant dans (on fujer , dont le but 
montrer à l'homme que quelque 
daite qu'il tienne , tout lui éch; 
fouvent fans qu'il y penfe , & qu< 
fois même fans qu'il s'en apperç 
cette vérité lui donne lieu de rap 
la mémoire , & de faire Péloge de 
tité de perfonnes diftinguées qu'il 
connues , ou qui n'avoient été en! 
du monde que depuis quelque 
nées. 

La fiâion (ert encore de ba(è 
ouvrage, & cette fiftîon eft pa: 
ment un fonge» L'Auteur après 
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médité longcems fur fes leftures , & ====? 
principalement fur l'étude qu'il dit avoir Octaviçn 
faite de l'Hiftoire ancienne, s'endort , ^ i>AiNT 
& fe trouve avec Sensualité qui l'anime " 
à la joie & au plaifir. Saint Gelais que 
la réflexion, les déplaifirs qu'il avoit 
efTuyés dans fa vi^ voluptueufe ,^ & le 
defir de parvenir aux dignités Ecclé- 
fiaftiques, avoient commencé à faire 
mener une .vie plus férîeufe & plus, oc- 
cupée , prête l'oreille avec quelque ré- 
pugnance aux difcours fédufteurs de 
Senfualiti. Il fe plaint même de ce 
qu^elle vient encore le tenter , & lui 
fait plufieurs reproches. Sensualité ré- 
pond , le prefle de I9 fuivre , lui pro- 
met de grands avantages qui ne feront 
ni accompagnés de peines , ni fuivis de 
regrets. 11 cède , & marche avec elle 
jufqu'à un lieu fort agréable où il ap- 
perçoit deux fentiers. 

Un refte de remors le fiific en ce. 
moment ; il craint que fon guide ne l'é- 
garé y il veut fàvoir où il efl , & où il 
va. Sensualité lui répond , que le che- 
min qu'ils viennent de palTer , eft celui 
de Fleurie jeunejfe y où tous ceux qui 
avoient exifté , & ceux qui vivoient en- 
core , avoient cheminé , mais avec tant 
de vitefle , qu'aucun ae $'exi étoit apper- 
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T>B Saint Chemin de Fleurie jeunefie , 
Celais. Flairant , fouef , doulx & entier. 
Ou efpine ne efglantier 
Les paiTans nullement ne bleiTe. 
Icy eft Pentre'e & radrefle 
OU tous humains créés 8c fais 
Vont & viennent comme tu fais. 
L'entrer y eft tant agréable , 
Mais le retour eft impoflible > &c. 

VA^eur ou le Poe te veut au me 
confidérer les vertiges de ceux qu 
ont pafle ; mais Senfualité lui dit q 
fe donnera une peine inutile, parce i 
VOuvriere 

Qui le rentier fait ainfî euft 
Gardoit que trafle n'y parut. 

L'Adeur y chercha les pas des Jow 
celles y mais aufll inutilement que c 
des autres : 

JVIais je n'en peus ouyr nouvelles , 

5i en y a pafTé cent rtiille , 

Tant de champs comme de la ville : 

Leur beaulté n'a pu réfîfter 

A la deffaicle de leur vie : 

Tar fard ont voulu perfîfter ^ 
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Et par ayde fufciter ' 

Aux gens une amoureufe envie ; Octaviem 

Maintenant aage les convye Gelais 

De regrets & pleurs fe parer , 

Et leurs feuz Amans féparer 

Hélas la voye eft tendre & verte , 
Mais il y a faulte dedans , 
Car on la paffe en bien peu d'ans. 

• Il demande enfuiie à Senfualité quels 
font les deux fentiers qu'il voit au bouc 
du chemin de Fleurie jeunejfe ^ & où ils 
conduifent. Elle lui répond , que,celui 
qui étoit à droite conduifoit à Bonne 
Jî», & que l'autre menoit à Déduit mon^ 
ddin. Sur cette inftrudion , TAâieur 
voulue prendre le chemin qui éçoic à 
droite, mais il en fut empêché par fon 
guide qui l'obligea de Giivre Tautre fen- 
cier lequel le conduifit au Fleuve & au 
Fort de mondaine liejfe , dont il fait la 
defcription. 11 dit que tous les hommes 
s'empreflbiem de fe jetter dans ce port , 
ôç que prefque tous y périflibient ; mais 
il renvoyé à Bocace pour apprendre 
rhiHoire des illudres malheureux qui 
y avoient fait naufrage : 

Bocace fift ample efcripture 
De leur cheute très-niiiKrablc> 
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Et racompte leur adventure 



lî^^'^sIiNT ^^^ éloquente didature 
Gelais. Qui eu aux lifans agréable ; 

Tout fon dire n'eft mye fable ; 
Car dès Adam le premier homme 
Jufques huy le malheureux nomme. 

Comme le jour étoit fur fon déclin , 
Senfualité introduifit VA^eur dans le 
logis de Peu dUvis où ils paflerent la 
nuit. Le lendemain ils s'embarquèrent* 
fur le vaiflTeau nommé Abus qui devoir 
les pafler dans la Mer mondaine^ La 
defcription que V Acteur fait du vaifleau 
convient au nom qu'il portoit. Abus 
qui y étoit entré avec eux les défenu- 
nuyoît tantôt par fes difcours, tantôt 
par k% chanfons. L'Aéteur n'y prenoit 
qu'un plaifir fort modéré qui fe chan- 
gea en douleur fenfible lorfqu'il vit les. 
corps qui nageoient fur les flots. Il les 
examina les uns après les autres , & les 
reconnut ce qui augmenta fa trifteflè, 
& lui fit verfcr beaucoup de larmes. 

Ici Odavien de Saint Gelais s'arrê- 
re longtems à préconifer ceux, dont i\ 
rencontroit les corps , & à faire des ré- 
flexions fur l'inftabilité de tout ce qui 
pafle avec le tems, & fur l'extravagan- 
ce de ceux qui s'aaiufeoc à aime£ un 



Françoise. ^57 

nonde qui ne peut leur offrir que des . 

àtisfadions aufli frivoles en elles-mê- Octavien 
nés que courtes dans leur durée. Les^^ Saint 
orps qu'il reconnut furent ceux de 
Louis XL mort en 14.83. de François 
L Duc de Bretagne , mort au mois 
le Septembre 1488. d'Alexandre , 
)uc d'Albanie, frère de Jacques III. 
\oi d'Ecofle , qui s'étoit réfugié en 
France fous Louis XL pourfe fouftrai- 
e aux perfécutions du Roi fon frère ; 
îaint Gelais parle ainfi du genre de 
nort de ce Prince : 

Hélas ! toft fuft fa plaifance bannye » ^ 

Quant en joufle pour iriieulx s^exercicer^ ^ 

Mort le voulut fi -toft dcshéritçr ; 

£t ^t tué toutesfois fans malice « 

Et fans advis , au plus près de la lice. . • . 

Las ! en France n*eut pas longue durée » 

Et moult lui dû. la mort courte durée 

D^aofi & de jours.^ 

[1 en dit à peu près autant de Charles 

[. Duc de Savoye , que la mort avoit , 

înlevé depuis peu à Pignerol , n'ayant 

ju'environ vingt-un ans. Une mort fi 

prompte , & que l'on croyoit n'avoir 

pas été naturelle , fait faire au Poète 

:ett e exclamation : 

O mordante & dcftinée à mordre 
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1^— ^—B » ' Qui mors a mort fans niefure & fans ordre 9 

OcTAViEN Comment as<tu celle hardiefTe pris 

DE Saint D'avoir deffait homme de fi haulc pris» 

V£I>AIS« jant regretté en fon adolefcence , 

Coudn germain de Charles , Roy de France . 

Tant beau , tant douU. plain de meurs fans deffauk! 
&c. 

Senfualité l'interrompt au milieu de fes 
réflexions , & lui reproche fa trop grande 
fenfibilité pour des événemens qui font 
fi ordinaires qu'aucun ne devroit caufer 
de la furprife. Et cependant , pour le 
confoler, elle s'efforce de lui prouver 
que le monde offre de réelles fatisfac- 
tions , en quoi elle eft appuyée par Jbus 
qui ne manque pas d'éloquence pour 
foutenir une caufe Ci mauvaife. 

Pendant ces devis ils arrivent à Tlfle 
de Faine efpérance , dont les dehors pa- 
roiffènt enchanteurs , mais qui ne pré- 
fente en effet que des biens çn idée. La 
Dame qui regnoit dans cette Ifle,à 
qui elle donnoit fon nom , les reçoit 
avec de grandes démonftrations de joie; 
& s'ad refluant au Voyageur abufé, elle 
lui exalte fon pouvoir , la fertilité de 
fon Ifle, les plaifirs que Ion y goûte, 
& Temprefitment avec lequel tous les 
humains cherchent à y aborder & à y 
faire leur féjour. 
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Je fuis celle qui mes vafTauh conduys 
A appeter & vouloir mille chofes; 
Je leur baille les moyens & conduys 
Pour les faire fufceptibles , & duys 
Prendre & cueillir entre efpines les rofes • 
Bricf je leur dy tant de textes & glofcs 
Qu'il n^eft jeune , ne vieillard décrépie 
Qui n'attende d'avoir par moy refpit 

le pouflè Tung tout à coup en avant , 
Et fi luy fais mainte entreprife. faire ; 
Les Nautonniers mettent la voile au vent 
Par mon confeil , 8c fuis caufe fouvent 
De faire aymer tel qui fouloit defplaire : 
Je fais courir , je fais fauter & braire : 
Je fais fouvent un fotart ou un lourt 
Boyre & humer les vapeurs de la Court. 

Je fàys hamois & eflandarts reluyre ; 

Je fays monter gens d'armes à cheval ; 

Je fàys chaiteaulx & groffes tours confiruyre , 

Souventes fois auHî les fays deftruyrc 

Pour parvenir à honneur triumphal. 

Je ùds troter maint Roy , nviint Cardinal , 

L*ung à Paris , & aufll l'autre à Romme , 

Voire & fouvent pour moins que d'une pomme» 

Je fàys vendre la cire Se plomb Rommain 
Pour obtenir P Abbaye en commande , 
Ou pour avoir bénéfices en main , 
Jaçoit pourtant que dès le lendemain 
Toi &n. mort qui y aura mis rofliande ; 



OCTAVIEN 

j>F. Saint 
Gelais» 



26o BiBtIOTHBQUK 

Je fais avoir la Cure & la Prébende 

OcTAViEN P^^ ™^^ mandats ou nominacions 
1>E Saint a gens divers de toutes nations > &c. 

Gelais. 

Après que Vaine efpérance a fini de 
vanter fon pouvoir , elle offre à l'Aâeur 
de le lui faire éprouver , & ne manque 
. pas de lui promettre des faveurs enco- 
re plus grandes que celles qu^elle dit 
avoir accordées aux autres. Elle le me- 
né enfuite dans fon verger , & lui fait 
manger des fruits de Tarbrç de Jojfcufe 
Attente. Il les trouva délicieux , & feft- 
tit en lui des mouvemens qu'il n'avoit 
point encore éprouvés. Sa trifteflè dit 
parut, une joie exceflîve'prit (a place: 
loin de fentir les effets de la crainte & 
de la timidité , il fe crut dès ce nK> 
ment capable de tout entreprendre , & 
ofatout e(pérer. 

Je prens une nouvelle mode » 

Nouveau train ^ . nouvelles fiiçons ; 

Marchant fier comme ung Roy Hérode ; 

Plus ne veulx Digefte ne Code ; 

J'ay bien apprins autres leçons. • . . • 

Quelque chofe que j'entrepreigne , 

B ien m'eft advis qu'il fera fait ; 

Et fuïïe pour planter renfeigne 

Sur la très plus haulte raontaigne. .... 
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Je fçay allez , ce m^fl advis , 

four du tout gouverner le monde , Octavien 

Kouveaulx termes , & beaulx devis , r>E Saint. 

Suyvrc les bancquets & convis ; v/ELAIS. 

C^eft le point où du tout me fonde , 

Tenir à tous la table ronde > 

Afin que Ton die de moy , 

Ceft home eft digne d'cftre Roy , &c. 

Pendant qu'il fe repaiflbit de ces chi- 
mères , on l'invita de prendre p^rt à 
une danfe à laquelle tous les habitans 
de rifle fe difpofoient. Il ne fallut pas 
le prier longtems , fa docilité pour ^4/- 
ne efpérance étoit devenue fans réferve. 
Cette -danfe étoit compofée d'une fi 
grande multitude de perfonnes de tout 
âge , de tout fexe & de toute condi- 
tion , qu'il étoit impoffible de les comp- 
ter. L'Aâeur y diftingua feulement 
tous les perfonnages fameux que Tanti- 
quité a célébrés , & quantité de Héros 
& d'Héroïnes modernes que Faine ef- 
férance avoit pareillement féduits* 

J'y vy aufli aucuns de noftre temps , 

Et entre autres Henry Roy d'Angleterre, 

Qid par trop las ! lui Sl Tes combattans 

Mift le Royaulme de France en griefs contens » 

Kt trop voulue furprendrc en noftre terre ; 

Mais on luy fift une fi bonne guerre , ^ 



OCTAVIEN 

i>E Saint 



• • • 
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Qu'à la parfin mourut & Tes fouldars ; 
Là le congneu à Tes trois Liépars. 

Aufn fis- je le Due Jehan de Bourgongne ; 
Mal congnoiflant le Roy Ton Souverain , 
Trop entreprint ceftuy fotc befongne , 
Quant à Paris > à fa grande vergongne , 
Il fift tuer au foir fur le ferain 
Le Duc Loys d'Orléans , très prochain 
Frère & amy du noble Roy de France y 
Donc par après fourdic grande différence. 

Briefs Roys & Ducs , Papes & c ardioaux » 
Saulve rhonneur des Fccléfiaftiques , 
Officiers , Régens & J^faréchaulx , 
Prevoûs , Baillifs , Préfidens généraux > 
De bien dancer fçaivent tous les pra^ques ; 
Povres Anums , & grâces erraticques 
Y vont fouvent vifiter celle fefte » 
Offirant au Saint pour guérif de la teftc. 

ILà vy pour vrai dances de tous eftatt , 
De longs vefhis & d'habillés de court » 
D^ Abbés auin , de Prieurs tout ung tas , 
Laiflànt camail & froc de taffetas 
Pour mieubc dancer félon le temps qui coutr , &c. 



Le Poète danfa comme les autres, & 
fi bien , qu'il fe fit admirer : mais ce fut 
là toute fa récompenfe. La feule cbo- 
fe qu'il y gagna , fut que Ton cœur en 
devint plu$ çiïRmmi pour les plaifu^> 
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qu'il oublia toutes les rcfolutions qu'il 
'oit faites de fe conduire avec plus de Octavieh 

ferve; ^^ Saint 

Gelais. 

Ailleurs n^avoys penfement, ne fiance > 
Fors d'applicquer mes occupations 
Aux ouvraiges d'humaines palHoni. 

fiaftir châceaulx en mon entendement » 
Ediffier madbnne voulentalre , 
A tout vice donner cotifentement , 
Exécuter mon veuil foubdaineineot 
;Sans advifer au proffit falutaire , 
Mal tefmoingner, & la vérité taire; 
Voilà comment mcttoys la voile au vent ; 
Ainii pailbys les jours de mon jouvem. 

l inventoit chaque jour de nouveaux 
ilaifirs , 6c foupiroit après ceux quil 
l'avoit pas encore goûtés , lorfqu'un 
3ur , las des excès aufquels il s'étoit li- 
re, la fatigue l'ayant obligé à pren- 
re quelque repos , il s'endormit , & 
Lit réveillé peu à près par un bruic 
îmblable à celui du Tonuere ; ce qui 
ni caufà une fi grande frayeur , qu'il 
^flure qu'en ce moment , il eût voulu 

.... pour lors eftrc Convers 
Ou Cordelier chantant hymnes & vers. 

La lumière donc ià chambre fut rem-r 
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Â plie y lui Hc appercevoir une DâtnedV 

OcTAviENne beauté furprenante. C'étoit Gnci 
PI Saint divine , qui après l'avoir rafluré , lui re- 
GELMS.J procha fes défordres , l'exhorta à les 
quitter, lui fit connoître que Senfualitc 
& Faine efpérance le trompoient , & lui 
montra les beautés de la Vertu , & les 
Citisfaâions réelles qu'elle procure à 
ceux qui fe rangent fous fa difcipline. 
Ces difcours lui firent impreffion; il 
rougit de fes déréglemens, & verfa 
beaucoup de larmes. Faine efpérance, 
Jlbus & Senfualîté firent leurs efibrts 
pour le retirer du férieux où ils le vi- 
rent; ils tâchèrent de diminuer ks re- 
mords , & de lui perfuader que les plai- 
firs\feuls conviennent à la jeunedèi & 
que la vertu n'efl: qu'une illufion. Il ré- 
pondit avec force à tout ce que ces ef- 
prits fédudeurs lui objedoient ; & en- 
fin après avoir beaucoup di(puté de part 
& d'autre , VA^eur quitta Vaine effC" 
rance , Ôc fe rembarqua, mais toujours 
en la compagnie de Senfualité & à'A' 
tus fur la Mer mondaine périlleufe. 
* A peine avoit-il perdu de vûë rifle 
de Faine efpérance ^ que de nouveattt 
objets triftes & affligeans fe préfentc- 
rent à fes yeux , & lui firent recom- 
mencer fes complaintes. Ces objets 

écoienc 
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étoienc les corps de ceux qu'il avoic " 

connus , & qui avoient fait naufrage Octaviem 
fur la Mer oii il voguoit. Le premier q^j^j,/ 
qu'il apperçut étoit Jean, Duc de Bour- 
bon , qu'il avoic vu à Moulins , & fa 
femme , de la Maifon de Nemours , qui 
tenoit encre fes bras l'enfant donc la 
naiflance lui avoic caufé la more. C'eft 
apparemmenc Jean II. du nom. Duc 
de Bourbon & d'Auvergne , &c. mort 
le premier Avril i^ij. & Catherine 
d'Armagnac , fa féconde femme , qu'il 
avoir époufce le 2.^. Avril 1484. & 
qui mouruc Tan 14.86. accouchanc d*uR 
fils nommé Jean , more feize jours aprè» 
fa naiflfance. Audi le Poète dic-il que 

Peu durèrent leurs loyalles amours , 

& enfuice , en parlanc de Tenfant qui 
fut le fruic de leur mariage , 

La mort le print en tendre nourriture ; 

Et jaçoit or que tous des fleurs-de-lys \ 

Fuflènt yflUs , les a enfevelis 

Comme elle ^t toute povre perfonne 

Sans adf ifer lefquels ap^^e ou {boue. 

Non loin de ces corps il vît ceux du 
Cardinal Charles de Bourbon , Arche- 
vêque de Lyon, mort en 14.88. & du 
Cardinal de Fpi^ç qui ^ (i l'on .en croie 
T0m X. M 



m 
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le Poëte , étoit mort de poifon : 



ç. L'ung par poifons venimeux & doubtablet 

Gelais* ^^^^ ^^ j*^"'* ^ ^'^^ premier honneur ; 

Helas c'eftoic ung honnéfte Seigneur « 
Prélat d'Eglife , & de FoUez eut nom. 

La multitude de ceux qu'il vît enfuite 
l'empêcha de les compter , & il fe con- 
tenta de prier pour eux. Mais il re- 
marqua après cet amas de corps , ceux 
d'Antoine de Chabannes , Comte de 
^ Dampmartin, mort le ^j. Décembre 

I4<88. & du Seigneur de Tancarville, 

Lequel lai/Ta par trépas mainte Ville » 
Maints beaulz Ghafleaulz & fomptueux Manoirs « 
Qui font efcheulx en mains de lointains hoirs , 
Car (a fille naturelle héritière 
Toft trépaflà, & là Ta vy en bière; 

Et enfin cQpx de plufieurs autres Sei- 
gneurs , qu'il feroit trop long de nom- 
mer. Mais rien ne l'affligea tant que 
la vûë du corps de (on propre père. Je 
crois que vous ne ferez pas façhc de 
l'en entendre parler luirmême : voici 
d'abord à quelle marque fl le reconnut. 

Entre (es bms \m^ grand tableaa tenoit > 
Dont zfCaz plut m'eftaMsquVHiiequemiais : 
L^épîtaphe mot 4 >mot ^atendt , 
Xottsteb tfcrîpa «juî fmae ftccmlaMif 
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îft Pierre nommé de Saînd Gelais , 

m vivant Chevalier «rès-honiiefte , OcrAVIEN 

s'eft trouvé en maint noble cenquefte DE SaiMJ 

Mit les Roys ; Seigneur fut de Montiicu : Oei»AIS, 
ame foie pofée devant Dieu« 

plus vive douleur s'empara de lui 
ï moment : 

)ue moult fut mon cueur plain de d ouleuc ^ 
xanfpercé du glaive de triftefîc ! ' i 

: eu perdu mouvement & couleur \ 
i fiis furprins d*exceflîve déerellè ; 
len peu tint que de mortelle angoiflSs 
:rerpa0aflè en ces piteux eflfors 
nt j'avifay ce chevaloureux corps ; 
pour certain c'eftoit mon très-cher perc ,' 
vy noyé en mondaine mifere. 

înfibilîté fut (î extrême , qu*etant 
hors de lui il voulut fe jetter à 1^ 
pour aller embraffer ie corps de 
père ; mais la crainte d'être homi- 
de lui-même l'arrêta ; un cri inté- 
' lui dit : 

. • . . Chétif 4 que veux-tu faire \ 

foyes pas de toy-même homicide , • '^ 

. gue tu fcer quHl n^y a nul.reniede» 

qu'il convient par cettuy pas pailèc 

tous vivans fans plus oultce paflèr* 

^ndanc m^il farfoic ces réfle^nons ^ 
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& qu'il difoic de tendres adieux à fon 
OcTAviEN père, le vaiflèau qui avançoit toujours, 
V^lr ,^^""1^1 ôta la vue de cet objet de fa triftef- 

.U£XAIS. r Q -1 

le ; & ayant pris terre peu de tems 
après , il récompenfa ^4bus qui avoir fait 
la fonction de Pilote , & qui voulut 
s'en retourner d'où il étoit venu. C'é- 
toit déjà une mauvaife fociété de moins; 
mais Senfualité lui reftoit , & n'ayant 
point d'autre guide dans un pays qui 
lui étoit inconnu , il fut obligé de la 
fuivre. Le deffcin de celle-ci étoit de 
le conduire dans le Fal du monde; & 
pour y arriver elle lui fit traverfer la Fo' 
reft d'adventures , après l'avoir fait repo- 
fer au logis de Cas fatal , & lui avoir 
donné diverfes inflrudions tant fur la 
manière dont il devoit fe comporter 
dans la Forêt , que pour le prévenir fur 
ce qu'il y verroit , & fur ce qu'il y fouf- 
friroit. 

La précaution étoit raifonnable : les 
objets que la Forêt préfcntoit avoient 
de quoi intimider le plus intrépide. 
Prefque dès l'entrée on ne voyoit que 
des larmes , & une rivière qu'elles 
avoient formée , des vertiges fans nom- 
bre de pas d'hommes & de femmes, & 
une multitude incroyable d'habitations 
ruinées ; le tout joint à une ohfcuritéii 
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grande qu'elle étoit feule capable de < 

jetter la frayeur dans une ame coura- Octavien 
geufe. L' Afteur furpris de tout ce qu'il q^j^^^*^^ 
voyoit , demande à Senjualiti la raifon 
de chaque chofe , & elle lui dit , que 
cette Forêt étoit un lieu deftiné à con- 
ferver les marques de tout ce que le 
tems avoit détruit. Et à cette occafion 
elle Tinftruit de h création de l'homme 
& de fa chute , de la fondation & de 
la ruine des Empires , du renverfement 
des fortunes les plus éclatantes , de la 
mort des Héros, des revers qui ont 
fait le plus de bruit dans le monde , & 
de cent autres événemens pareils. Elle 
l'entretient aufîî de la fondation parti* 
culiere de la Monarchie Françoife , de 
Clovis fon premier Roi Chrétien , & 
de quelques-uns de ceux qui ont occupé 
le même trône après lui ; & quand elle 
vient à Charles VI IL. le Poëte la fait 
parler ain(î de ce Prince à qui il vou*^ 
ioic plaire : 

Charles eft dit huitîefme de ce nom « 

Fils de Loys moderne pofleflcur: ■h'.": 

Si le perc fut Prince de renom > 

Ceftuy n'eft pas de loz difTipateur , 

Mais en tous fais fi très-triumphateur 

Qu'on le peut bien nommer toujours Augufte ;; 

Mii) 
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i^— — ■ ït ft n'y. a en Tulle ne Sallufte 
3cTAVi£N Qui petiit louer ou en profe ou en vers 
lE oAiNT Lç5 immorrels tiltres qu'a reoouvers. . , 
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Ceft Salomon qnant ao fait de prudence » 

L'autre David graciculx & parfaiâ; ; 

Vng Scipioii tout rempli d'excellence ; 

Vng Garni Ue pour publlcque defftnce : 
Cdt en effet ung droit Fabricius, 
Vng Ptolomée > ou ung Papirius » &c. 

A mefure que nos voyageurs avan- 
çoient dans la Forêt , les fujets de ré- 
flexion fe préfencoient en foule à l'oc- 
cafion des divers objets qui s'offroicnt 
à leurs yeux. Ils y virent entre beau- 
coup d'autres , les iepultures & les om- 
bres de Louis , Duc d'Orléans , aflaf-* 
fine à Paris par les ordres du Duc de 
Bourgogne au mois de Novembre 
Î407. du brave Bertrand du Guefclin, 
Connétable de France ; de Charles 
VIL Roi de France, & de Jeanne 
d'Arq, dite la Pucelle d'Orléans; de 
la Hire & de Pothon de Santrailles, 
fort connus dans notre Hifloire^ & 
d'un Chevalier nommé Jean Je la Ro- 
che , que le Poète dit avoir été 

Homme excellent du pays d'Angoulaidys , 
Vray Chief de guerre & noble Capitaine , 
Qui les Anglois maint jour ^ oiaînte feaiainf- 
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A mis- en fiiyre & ix:eux defconfis. • • . • S=SS5 

Loyal François, Chevalier fans reproche. OcTAVIE^ 

DE Saint 

L* A(îleur fatigué du chemin & de la 
vâë de tant de fépultures y auroic bien 
Youlu fe repofer 5 mais fon guide le fie 
entrer dans un petit fentier où il ne vit 
pas des objets plus réjouiffans que dans 
la route qu'on venoit de lui faire (quit- 
ter. Il n'y rencontra de même que des 
images de Héros ou de Princes qui n'é- 
toient plus -, de Jean d'Orléans , Com- 
te d'Angoulême, mort le 30. Avril 
1467. de Charles de France, Duc de 
Guyenne ^ frère de Louis Xi. mort en 
1^72. ayant été empoifbnné, comme 
le dit notre Poète; de Jean IV. du 
nom , Comte d'Armagnac , qui fut tué 
à la prife de Leitour ad mois de Mars 
J/J.7Î. &de plufieurs autres. 

L'hiftoire qu'il donne de ces Princes 
eft ordinairement fort courte ; mais 
quand il vient à parler de René, Duc 
d'Anjou, Roi de Naples , de Sicile, 
de Jérufalem & d'Arragon , Comte de 
Pfovence, &c. mort en 1480. il entre 
dans' un enthoufiafme d'où il a peine 
à fbrtir. Ce n'eft plus alors un fîmple 
éloge de ce Prince , c'eft un panégyri- 
que en forme. Il le repréfente affis dans 

M nij 
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^ un jardin délicieux fur un ga2X>n t 



environné d'une multitude de Poètes^ 
& deMuftciensquiformoientunagréa/^j 
ble concert ^ & il le qualifie lui-mêÔMl!;! 

de 

Foëtbe expert ^ aymant litt^ture » 
Vray Orateur comme de Tulle fils ; 

Fuis il ajoute : 

Qu'oncques Platon ne tînt à ion EfcoOe 
Difdple tel. 

Sorti du petit fentier où il avoît vu 
ombres ou les fimulacres de ces Prin- 
ces , l'Auteur entra dans un autre plus 
agréable. Cet oit celui où repofoient' 
tous les anciens Poètes , Orateurs & 
Philofophes d'Athènes & de Rome. H \ 
s'arrêta à les confidérer ; & félon fa mé* 1 
thode ordinaire , il peint en peu de veri" 
le caraâere de chacun. Un peu plus 
loin étoient quelques-uns des anciens' 
Poètes François & Italiens , dont la 
vue augmente fa joie & fa bonne hu- 
meur. Ceux qu'il nomme font, Jean 
de Meun, Jacques Milet, Auteur du 
poëme intitulé , U Deftruilion de Trije 
la gYMî , Alain Chartier , Dante , Pé- ■ 
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trarque & Bocace. Pariant du premier^ ^ 
il die : OcTAviEi 

DE Sa1N1 

§k apperccu lors Maiftre Jehan de Meun , CEUUSm 

Tenant encor Ton Roinmant de la Rôle : 
- De le loikr entreprendre je n^ofe ; 
Car fur ma fby , mon fens n'y ru0îroit , 
Et pour néant ma plume tnffcroU , 
Le grand honneur quUl a gaengné en France , 
Dont Ton bon loz remaint en fouvenance. 

Je VOUS ai rapporté ailleurs ce qu'il 
dit d'Alain Chartier. Tout ce qu'il nous 
apprend de Jacques Milet , c*eft qu'il eft 
mort , & qu'il a été enterré à Paris. Il 
finit ces éloges par celui de Martin Ma- 
giftri fous lequel il avoit étudié à Pa- 
ris, comme je vous l'ai dit au com- 
mencement de cet article. Mais n'é« 
tant point encore forti de la Forêt d'a- 
ventures , il revient de nouveau à la 
confidération de divers tombeaux ^ & 
par conféquent ou à lolier ou à plain- 
dre ceux qui y avoient été enfermés, 
& il enchaflfe dans tout cela une aflfcz 
longue complainte fur la ville de Nan* 
tts. 

Quittons enfin avec lui la Foreft d'à* 
ventures, Senfualité contente de fa per- 
sévérance lui montre de loin le Château 
d'bonnçur i & pendant qu'elle lui en faic 

M V 
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= réloge , ils y arrivent. Par ce Château 
OcTAviHN le Poëte entend U Cour. Il s'y préfen- 
iTelaÏ"^' te, &/4 Cour , qu'il pcrfonnifie, luide^ 
mande ce qu'il fouhaite , & lui enlèi- 
gne ce qu'il doit faire, & comment il 
doit fe conduire pour y avoir un accès 
flivorable. Elle infifte en particulier fur 
l'obligation qu'ont tous ceux qui fe pré- 
' fentcnt à elle d'être pleins d'honneur 
& de probité , & capables de fervir le 
Prince & la patrie. Sur cela le PoëU 
lui expofe ks vues , lui déclare fcs in- 
tentions , & les études qu'il avoit fai- 
tes. Vous avez vu plus haut ce qu'il 
dit fur ce dernier article. 

Comme la Cour avoit mêlé dans fon 
difcours quelques mots de guerre & de 
valeur, il répond : 

Certes , Dame , de batailler 
Je ne fçeus oncques truailler , 
Et jamais fiir ma foible efchîne 
Ne mys cuira/Te , ne brigandine ; 
N'en tout le temps que j'ay vefcu 
N'ay ufé de targe ou d'efcu : 
Jamais certes ne fuz malade 
Pour porter fur mon chief falade ; 
Jamays par moy ne fut couppéc 
Teite d'homme par ziuUe eipée. «•• 
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Jamays ne vy place affiéger , ■ 

Ne les aflaillans defloeer ; Oc r avi e: 

Jamais ne me trouvay en guerre , Gelais. 
Fuft en France ou en Angleteae. 

Mais, ajoute-t'it, après luî avoir fait 
le détail de fes études, 

• ... Si mon meftier vous agrée , 
De plume je vous ferviray ; 
Car defir de vous fervir ay . 
Noble PrincefTe, fans demeure. 
Et veoir honneur ains que je meure. 

La Cour agrée fa propoficion , kû 
promet l'accès qu'il demande , lui don- 
ne quelques avis fur le bon ufage que 
Ton doit faire de la faveur , & lui ap- 
porte quelques exemples de ceux qui 
ayant abufé de leur élévation , avoîent 
fait de funeftes chûtes. Ces exemples 
font ceux de Doyac , vaflal & ennemi 
du Duc de Bourbon, devenu favori 
de Louis XI. & Gouverneur d' Auver- 
gne, & d'Olivier le Daim, fou^ le 
même règne de Louis XL Le Poète 
promet de ne pomt oublier ces exem- 
ples, & il lui efl; permis de monter 
y Echelle de la lortune ; fur quoi il 
dit; 

Mvj 
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^ Et quant à la moitié je fuz , 

OCTAVIEN ^ •' 

i;E Saint Begarday ung peu au-deflus, 
G1U.AIS. Si apperçeu en celle efchelle 
. De montans une kyrielle 
Qui treflous tafchoient à la fois 
Veoir ainfi Thonneur que je fais ; 
£t fans torche , lanteine ou cieige 
J'y vy Maiflre Pierre Sacierge 
Qui ja eftoit bien avancé , 
Et fi fort chez honneur poulTé 
Qu'il avojtgaengné crofTe & miflre». 
Et de Prélat le nom 8c titre. 

Hîft. de Louis Ce Pierre Sacierge avoît été envoyé 
XI par Du- p^j Lquîs XI en 14.74.. auprès de Fer- 
47!,* ** **^ dinand de Caftille, avec les Evêques 
d'Alby & de Lombez, Jean d'Am- 
boife , & plufieurs autres, 
ibid. t. j. f. Le Poète parle enfuite de Téléva- 
*^'' tion de Rcmond Pérauld, connu de- 

puis (bus le nom de Cardinal de Gurck^ 
que le Pape Sixte IV. a voit envoyé en 
14^82. en qualité de Nonce auprès di| 
Ko! Louis XL 

Si regarday ung peu plus hault > 
Lors vy Maiflre Raymon Pérauk 
Et tout fa cramoyfie chappe > 
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Qui gouvcrnoit & Ro jr & Pape , ■■ 

Empereurs 8c Ducs pour certain, Octaview 

Tant avoit le povoir haultain } Gelais. 

Et par luy les grandes menées 
Efloient toujours démenées , 
Et plus n*attendoit en eiFeâ 
Qu'eftre Cardinal nouveau feit 

31 fut élevé à cette dignité en i493# 
par le Pape Alexandre VI, Ce por- 
trait e(l fuivi de celui du Cardinal Sa- 
lue , rhomme le plus ambitieux de Ton 
tems : 

Si eftendis plus hault ma veuë % 
Lors vy le Cardinal Balluë» 
Qui là eftoit fî hault monté 
Qull avoit honneur affronté» 
Et tant fift par fa diligence 
Qu'il fut tranfmis Légat en France ; 
Et luy , de povre eftat venu , 
Toft fut gran» Seigneur devenu » 
Et gouverna par fa praticque 
Tout le faint Siège Apoflolique ; 
En ce dit-on qu'il fe fent 
Eflre fucceffeur d'Innocent. 
De faire & deffaire fut maiftre » 
Et moult difficile à connoî&ie » 



'^ 
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En France eut-il fon premier lieu 



OcT AVI EN Doïit ^^ tays comment 8c combien : 
»E Saint Mais tant eut entrée opportune 
Celais. q^^ Maiftre fut-il de fortune , 

£t vainquit fa malheureté 

Contre toute advcrfité. 

Vous pouvez voir le poryaît de ce Car- 
dinal & fon hidoire bien détaillée dans 
rhiftoire de Louis XL pajr M. Du- 
clos. 

Le Poëte voyant qu'à mefure qu'il 
montoit , la fouie des prétendans fe 
grofljflbit , que chacun s'efTorçoit de 
fupplanter ceux qui étoîent plus avan- 
cés qu'eux, & que beaucoup s'en re- 
tournoient mécontens, il s'approcha 
de Bon vouloir , & lui fit tant de poli- 
tenfes qu'il le mit dans fes intérêts. 
JBen vouloir le préfenta en effet à Char- 
les yiIL à qui le Poëte offrit pour tou- 
te requête une Ballade. Je vous ai rap- 
porté plus haut de quelle manière eÔc 
fut reçue. 

Il paroit par ce que Saint Gelais die 
cnfuite qu'on voulut le deffervir auprès 
du Roi , & qu'il eut de la peine à vain- 
cre ou fes ennemis , ou ks concurrens, 
ce qui revient à peu près au même. Il 
y a lieu de croire auffi qu'on k rcpré- 
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enta comme un homme qui jufques-— ' 
à avoir mené une vie fort oppofée à Octavieh 
3n état & à fes nouvelles prétentions. GgL^isl^^ 
ZdLT c'eft après avoir parlé de fa pre- 
[liere entrée chez le Roi , qu'il fe re- 
)roche à lui-même fes mauvaifes habi- 
udes , qu'il fe rappelle toute fa vie , & 
[ue Raifon qui vient pour le confoler , 
ai en met auffile tableau devant les 
'eux , & Fexhorte vivement à fe con- 
iuire avec plus de fagefle & de régu- 
irité. Il n'eut pas de peine à prendre 
;n bonne part des reproches où il re- 
ronnoiflbit la vérité , & qu'il fe faifoit 
l'ailleurs à lui-même. Senfualifé s'cffor- 
^ inutilement de vouloir encore le 
:onduire, il la quitta & l'obligea à s'é- 
loigner de lui. Xaifon voyant qu'il avoic 
emporté fur lui une viftoire C honora- 
3le , s^offrit elle-même d'être fon gui- 
Je , & le mena à l'Hermite Entendement. 
Dès que notre nouveau Pénitent le vit , 
il fe mit à genoux , & lui dit : 

• . » • Père doulx & piteux. 
De tous forvoyés la retraiéte , 
Si j'ay chofe commife 8c faiâie 
Qui defrogue 2U mien {aulvement. 
Pardon fi requiers humblement , 
£t quoyque l'heure foit moult tarde 
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Je me foubmets à vofire garde» 
OcTAviEM Proteftant de vivre & mourir 

OfiL^to*^^ En vraye foy , fans plut courir 
Après péché , comme fouloye 
Du temps que jeune au monde eftoye : 
Ains veulx à vous vivre reclus 
A jamais , fans y tourner plus » 
Renonçant le monde & fa pompe 
Qui les humains déçoit ôc trompe § 
Plaignant ma première faifon 
Que j*ay paifée fans raifon , 
Suyvant maulvaife compaignle 
Et confeil de folle me^ie , 
Qui ay mes jours en vain u£é 
Comme ung malheureux abufé , 
Et fi mal employé mon temps. 
Ha ! mon Dieu , que je m*en repens ! 
A vous , Sire , je m'en confefle 
De cueur 2c de bouche fans ceflè : 
Trop ay ma plaifance fuivy , 
J'en dy ma coulpe , feccavi : 
Pourtant , Père , je vous fupplic 
Que voftre grâce me deflie 
De cefte defolacion , 
Me donnant rabfolutîon , 
Et puis après la difcipline 

Telle que de porter fuis dignet 
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Sa confeflîon étant feite , THermi- 



te entre plus avant dans rintérieur de Octavien 
fa confcience, l'interroge fur les Sacre- ^ Saint 
mens de Baptême & de Confirmation , 
fur les principaux articles du Symbole, 
(c fur quelques autres vérités. Le Pé- 
nitent fait une profe/fion de foi confor- 
me à toutes ces demandes : après quoi 
l'Hermite lui donne Tabfolution, le 
revêt de la robe blanche de l'innocen- 
ce , & le conduit dans fa Chapelle pour 
y rendre grâces à Dieu. C'eft par-là que 
finit l'allégorie qui règne dans tout ce 
poème de Saint Gelais. Cet ouvrage 
fut achevé pour l'impredion le ^5. jour 
d'Août de l'an 1519. 

Guillaume Crétin loue aînfi l'Au- 
teur dans fa Défloration fur le trépas de 
feu Okergan , Tréforier de faim Martitt 
de Tours : 

O ! Sainâ Gelais > révérend Orateur , : ) 

Seibing feroic que feufllez or'adeur 
. De quelque Lay pour adoulcir mes plaings ; 

En ce ne veuil vous eftre adulateur > 
/ Mais unt vous tiens des vertus zélateur , 
_ Que aurez pitié de celluy que je plaings. 
De vos écrits les livres font tous pleins , 

Voftre bon bruiâ voile par champs & plains » 

CbaTcun le fçût » de ce ne fuis œnceuc. 



2i2 Bibliothèque 
■' Dans quelques Catalogues de lîvre$i 

OcTAviEN entr'autres, dans celui de M. de Can- 
M Saint g^ ^ q^ attribue à Odavieh de Saint 
ELAis. gçjais le poëme aHégorique intitulé , 
ie Chafteau de Labour ; mais il eft sûr 
que cet ouvrage eft de Gringore , qui fe 
nomme lui-même dans les lettres ini- 
tiales des derniers vers de ce livre, 

La plupart de ceux qui ont parlé du 
Journal du voyage & des conquêtes de 
Charles VIII. en Italie, font pareiUe- 
taent entendre que Saint Gelais a eu 
auffi beaucoup de part à ce Journal. 
' Mais Ja vérité eft qu'il n'y a de lui que la 
CompUinte fur la mort de Charles VHI» 
& réloge de ce Prince en forme d'jf- 
fitaphe. 

'L?i Complainte eft un Dialogue en- 
tre le Poète & la France. Le premier » 
après une inveâive contre la Mort, 
raconte comment la France s'eft mon- 
trée à lui en fongé , & d^éerk toutes les 
marques extérieures de fa douleur & 
de fa trifteflè. Il lui en demande le fu- 
jet , la France lui apprend que le Royau- 
me vient de perdre fon Roi , & elle 
entre dans un grand détail des qualî-' 
tés dignes de louanges dont ce Prince 
avoit été orné. En finifTant ce panégy- 
rique , la France invite tous les Royau- 
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mes de l'Europe à prendre part à foa 
affliâion , reproche au Poète de ce Octaviem 
qu'il dort pendant que tout eftdans les ^^j^fj^'*^^ 
larmes , & lie convie à mêler fcs regrets 
aux fiens ^ & à les fatre entendre à tout 
rUnivers- Saint Gelais obéît , & penn 
dant qu'il multiplie les plaintes ôc les 
éloges , une voix divine l'interrompt 
pour annoncer que Charles a été reçu 
dws la gloire. Cette nouvelle reveitfe 
le Poète , & il fe met à écrire ce qu'il 
avoit vu & entendu. 

L'Epitaphe n'eft qu'un abrégé de II 
vie de Charles VIII. dans lequel le 
Prince raconte lui-même fes propres ao- 
thons^ Voilà , comme je vous Fai dit , 
tout ce qui appartient à Saint Gelais 
4lans le Vergitr d'honneur. 

ANDRE DE L4 VIGNE. 

Cet ouvrage eft à^AnJyi de U Vigne , 
Secrétaire d'Anne de Bretagne , fille 
aînée & héritière de François II. Duc 
de Bretagne , quiépoafafucceffivement 
Charles VI.IL& Louis XII. La 
Croîx-di>Maine le qualifie auffi de Se- 
crétaire du Duc de Savoie, peut-être 
Charles , troificme fils d' Amédée IX. 
& d'Oratekr de Charles VIIL II eft 
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' sûr que de la Vigne fut attaché au 

Andrb* de Charles , qu'il le fuivit dans fon v 

" Vigne, g^ d'Italie , & que c'ell par fes oi 

qu'il en a dreffé le Journal. Andr 

la Vigne le dit lui-même en le f 

fant. 

Ce Journal eft en profe & en v 
& commence par un fonge dans k 
l'Auteur fuppofe qu'il fe trouve 
Dame Cbreftienté & Dame NoUeJfe. 
première qu'il apperçut d'abord fe 
le plaignoit des maux qu'elle foufli 
furtout de la part des Juifs & des Ti 
contre qui elle faifoit de vives & 
gués déclamations ^ criant que tou 
fujets l'abandonnoient , & qu'ell 
trouvoit perfonne qui vînt la confi 
moins encore qui s'ofTriflènt à lafe 
lir. Dame Noblejfe accourt à fes p 
tes, convient qu*elles font jùftes, t 
d'eflfuier fes larmes , & Taffure qi 
Sibille a annoncé la naiffance d'un 1 
ce qui doit la venger de tous fes 
nemis. C'étoit Charles VIII. dp 
n'étoit pas difficile de prédire la ; 
fance y puifqu'il étoit déjà fur le 
ne. Pour achever de confoler j 
Cbreftienté^ Noblejfe lui promet qi 
va animer tous ceux qui dépen 
d'elle , qu'elle fe mettra à leur têt( 
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que dans peu elle aura une pleine fa- 

tisfaâion. André* db. 

Elles vont enfuîte de compagnie i-a Vigne. 

dans un jardin qu'elles nomment le Ver* 
gier d* honneur , pour faire part de leur 
deflein à Majefté Royale qui aflèmble 
fon confeil dans lequel la guerre eft ré- 
foluë fur les avis & les raifons de No* 
bleflè. Ce ne fut pas cependant fans 
quelque contradiâion. Un inconnu , 
préfent au Confeil , entreprit de ré- 
pondre aux raifons de Noblefle , & de 
déclamer contre la guerre. L'Auteur , 
qui a voulu , fans doute , égayer ce fu- 
jet, fait dire entr'autres chofes à cet 
inconnu : 

Il vault trop inieulx temporifer plus maladie 

Avec les fiens en paiilbles fé jours , 

Qu'eftre plus grant , & s^aller faire poindre 

Par gverre à mort dix ans devant Tes jours : 

Les jours ibm cours 

X.aiilbns le Pape avec le Con/iftoire 

Aller fi veult ; & fi ne veult le laiflc 

Faire la guerre ; & qui me voudra croire y 

Mous npos tiendrons par deçà en lieflè. • . • 

S^advanturer d'aller paflèr les Monts 
' A la voilée > ce n'eft pas peu de fait ; 

Et fe (ans Prince en France demourons » 
• J^ay mouk grant paour quUl en viendra fbrfiût. 

^ iioftre Xf>ync w beau Daulfia a &i(i 
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its _—. LeqTiel Dieu veuille entretenir fur terre , 

Andrb' de Laiflôns le croiftre en aage parfait : 

hA VlONE* Et pois après nous troterons en guerre .... 

Fuifqu'à Dieu plaiifc qu'elle foit hots de France 

Laiflbns loy faire o^ vouMra Ton Chapitre» 

Kotrc Chapitre tenons en noftrc terre î 

En nos grans falles à ce faire ordonnées , 

Et à plaifance , des haults fkiz de la guerre 

Deviièrons deUbubs nos cheminées. 

Il fait aflèz qui pour les fiens ic pêne > 

Sans quérir noifes > diilèncions , contemps « 

Et pour autruy fè donner tant de peine 

JPas ne fe fàult qui veult avoir iRalheur.p 

Hafler fi-toft , car trop tofl on y vieiit ; 

Mais qui prêtent parvenir à honneur » 

Par grant confeil befongner y convient ; 

Se Tung y va ^ l'autre pas ne revient ; 

De dix milliers n'en treuve ung qui s'en loué'. •• 

Jouons-nous donc à jeu plus déleâable 

Sans vouloir rompre anguilles aux jenouz » 

Et fans tant faire de l'amy pitoyable , 

Ayons pitié tant feulement de nous ; &c. 

Lorfque rinconnu eue fini de ipaider l 
Bon confeil prit la parole , appuya rcouc 
ee que NoUeJfe avoir die eH faveur de 
la guerre , & la première léfblution fiic 
confirmée. 

Après ce prâlude , Andsé de k Vi- 
gne entre:dmie Jd^flil (des frépâiasi& 
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que l'on fit pour la conquête du Royau- 
me de Naples. Enfuite il prend le Roi André' de 
au fortir de Paris , le fuit pas à pas juf-^^ Vicne. 
qu'à Naples , l'accompagne fidèlement 
au retour^ & raconte tous les événe« 
mens félon l'ordre qu'ils font arrivés. 
Il fixe les dates , fait une courte def^ 
cription de chaque Ville où l'on s'eft 
arrêté , ou qu'il a fallu afliéger , & de 
toutes les fêtes qui furent données dans 
plufieurs des. ces Villes pour faire hon- 
neur au Roi , & nomme tous les Ca- 
pitaines & prefque tous les Officiers de 
marque qui fe font trouvés à ce voya- 
ge. On lit ce Journal avec ptaifir à 
cau(b des particularités qu'il contient , 
& dont beaucoup ne fe trouvent point 
ailleurs ; mais il n'eft pas poffible d'en 
donner une analyfe. 

Si vous lifez cet ouvrage , vous y re- 
marquerez beaucoup de fimplicité dans 
la narration^ jointe à une grande exac- 
titude : l'une & l'autre conviennent a 
un Journal La Vigne ne s'eleve un 
peu davantage que dans la defcr^ption 
qu'il donne de quelques fêtes fingulie- 
fes , ou dans le xécic qu'il fait de la 
ipeiorc de quelques grands , comme de 
celle 4e MMrifou de Bowbon^ Comte 
^ Yeadoipe^ de SotfTooSi &ç^ qui 
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mourut à Verceil le 2. d'Odobre 149 j. 
André' de Le Poëce fait fon éloge en profe & 
I.A Vi«N£. en vers , décrit la cérémonie dé Ces ob- 
féques , rapporte une Complainte qu'il 
avoit faite fur la perte de ce Prince , 
& TEpitaphe qu'il avoit compofée en 
fon honneur. £t ce n'eft pas le feut 
endroit de fon Journal où il a inféré 
diverfes pièces de fa façon. Outre la 
Ballade qu'il avoit préfentée à Charles 
VIII. lorfque ce Prince quitta Greno- 
ble pour paffèr les Monts , tous les 
complimens que Ton fit au Roi en dif- 
férentes Villes , les Dialogues & les 
Ballades qu'il met dans la bouche des 
Dames dans les fêtes qu'elles s'empref- 
fbient de donner au Prince , font en- 
core de lui. Ces petites pièces ne s'é- 
loignoient pas de fon fujet^ & fer« 
voient à en tempérer la féchereflè. 

Il paroit qu'André de la Vigne 
acheva ion Journal à Lyon durant le 
long féjour que Charles VIII. y fit à 
fon retour d'Italie. Ce fut du mdns 
dans cette Ville qu'il préfentalbn ouvra- 
ge au Roi , & il fe fervit de cette oc- 
cafîon pour lui offrir en même tems on 
recueil de fes autres poëfies. Cellesci 
font y fans doute par la même raifoo , 
imprimées à la fuite du Vergîer diKHi'' 

neur* 
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neur. On y trouve d'abord quelques 
Kondeaux à la louange du Roi , de la ^"^i^^-^f ^^ 
Reine , & de quelques Princelîès ; les ^^ 
Ballades des Dames de Paris , de Lyon 
& de Tours , fur. le retour des Gentils^ 
hommes de l^ Armée de Naples ; les 
louanges du Roi faites par VEglift > 
NoUeffe , Frouejfe & Honneur ; & les qua- 
tre Epîtres faites à rimitation des Epî- 
tres amoureufes d*Ovide , dont je vous 
ai parlé en vous rendant compte des tra* 
duûions d'Ovide. T.r.p i>t 

Ces ^vieilles poëfies font fuivies. dé 
plus, de fix cens autres pièces , Ron- 
îicaux^ Triolets , Ballades , Complain- 
tef , Lais & Virelais , Lettres , &c. 
prolque toutes fur l'amour. Le Poète 
ifel^miente dans les unes, defire, efpe- 
:re €Hi fe réjouit dans les. autres ,■ ie d^ 
4efperc ou invedive dans celles-ci , blâ- 
.me dans celles-là l'amour qu'il vante 
«dans une infinité d'autres ^ ou dont il 
idécric les eflfets & les adions , fouvent 
de la manière la pliis grofliere &; la 
plus impudente. Dans^ beaucoup décès 
ipiéoe^ il fait mention de fes voyagea 
.en Lorraine , de fon fé)our en Sa* 
.voie & en d'autres provinces du Royau- 
me f mais fans articuler . aucun fait. 
; J>Sjios . plufieurs il fe plaine de fa pau« 
Tome X. N 
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vreté , & demande qu'on l'aflîfte. 

André' DE Quelques-unes de ces pièces font 
lA Vigne, adreffées à des perfonnes de la premiè- 
re diftinâion , comme à Charles de 
Bourbon ^ Evêque de Clerroonc en 
Auvergne, à Charles, Comte d'An- 
goulême, à Philippe, Duc de Savoie, 
a la Reine de Sicile, DucheQe de Lor* 
raine , au Prince Ton mari , ôc mémt 
au Roi Charles VIII. L'Auteur mêle 
îndiftindement le facré avec le proft- 
ne. Plufieurs de Tes Ballades font à U 
louange de la ûinie Vierge; & il pa- 
roît que c'étoient des pièces qu'il avoit 
deftinées pour l'Académie du Ftfjf de 
Kolien; d'autres Ballades, en plus grand 
nombre , étoient pour ces aflbciacions 
que l'on appelloit Puits (tybmun , qui 
étoient établies en diflférentes villes du 
Aoyaume , comme je vous Tai fait ob* 
ferver d'après le Chdmfion des Ddms , 
^ & il règne fouvent dains ces Ballades 
plus que de la liberté. En général il 
n^y a pas vingt de ces pièces qu'on puif- 
ie lire avec quelque fatisfaâion , tant 
le ftyle en eft dur , groflier , & rempli 
d'expredions bizarres , de mots inv6iH 
tés ou tirés du Latin ; tant on y trou- 
ve de jeux de mots fkdes & innpides , 
de fréquentes répétitions des mêmes 
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ours, des mêmes penfées & des niê— — ssssass^ 
nés façons de parler. Je vais vous don- andre* de 
aer quelques exemples de celles où T Au- ^^ Vicné. 
:eur a mieux réuffi. 

Parlant de fa Maîtreflc dans une af- > 
fez longue pièce qui a pour tiir.e le 
Defpourvcu (V amour eufe liejfe , après avoir 
épuifé une grande partie de ce qu'il 
pouvoic dire à fa louange, il ajoute 
qu'il ne peut déclarer tout ce qii'il en 
penfe , & voici la raifon qu'il eu doa- 
ne : 

' ' *. 

D'elle on feroît » fut en texte ou en glofe , 
Vnj; gros Romant digne de grant méinoire V 
Hus gros beaucoup que ccluy de la Rpfe ; 
Guy 9 par Dieu , qu'une ^rant Mer d'ïftoire , 
Qui bien vouldroye fa loùcnge & fa gloire 
De poiift en point rédiger par efcript , &c. 

« 

Lt3, grande Merdes tSftoires eft une mifé- 
rable rapfodie , que Ton a voulu feire re- 
vivre il y a quelques années , maisàqiii 
Pon n*a pu gagner un ledeur favorable. 
Dans la même pièce André de U 
Vigne craignant que là différence qu'il 
fuppofe être entre la condition de fa 
Maîtreffe & la fienne , ne foit un 
obftacle à l'union qu'il préténdoit faire 
avec elle , fait cette réflexion : 

Roy je ne fuis , Empeceut , Dmc , nr Conte « . 

N ij 
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M'aymit fur nul puiilànce fouveraine , 



André* de ^^' quant Venus deux jeunes cueurs furmonte , 
lA Vl6N£« Ung fieirgicr vaulc en amours une Royne. 

Dans la pièce intitulée , V Jtnourtux ief* 
conforté y parlant de l'Ordre de Fontc- 
vrault dont il feint qu'il a deffein d'em- 
brafler la Règle , il témoigne fa furpri- 
fe de ce que ce Couvent n'eft pas con- 
duit , comme les autres , par un Abbé, 
yn Prieur , ou un Gardien ^ mais par 
une Abeife : 

Adonc je dis qu^en une telle Eglife 
Y convenoic bons adminiftrateurs , 
Et mefmement ; car ce n*eft pas la guifc 
Quant en habit de Moynç on fe guife , 
Qup là n'y foient invoqua bons Poâeurt ; 
Ezen^)|e avons en ces dévots Chartreux , 
Es pieds defchaulz > cela favez-voiis' bien » 
Et Cordeliers , Carmct» fteres Mineurs 
Ont ung A.bbé » ou ung bon Gaidien* 

Quoiqu'il fe montre partout le plus 
' pafllonné des hommes, il cpnviem ce* 
pendant en quelques endroits des dan* 
gers de Tamour , comme dans ce Trio* 
let qui eft un des plu^ jolis de cet Û&* 
IXienfe recueil : 

De trop aymer c*eft grant fblle, 
Jf le (çay bien quant à oui ptct^ 



I 
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Quelque choTe que Ton m'en die 

De trop aymer c»eft grant folie; An»Re' de 

A la parfin on en mendie IiA VlGNii. 

Qui n*en ^t bientoft le départ ; 

De trop aymer c*eft grant foiie , 

Je le fçay bien quai» à ma pan» 

M. l'Abbé Maffieu qui attribue. ce 
Triolet à Oftavien de Saint Gelais p 
fans en donner de preuves, a changé 
ainfi le fixiéme vers : 

Qui fage eft , bientoft sVn départ. 

Le même Hiftorien de notre poèïîe 
fui van t toujours le préjugé que Saint 
Gelais avoit eu une grande part au 
Vergier d'honneur , ajoute que l'Evêque 
i'Ailgoulëme a^oit naturellement l'eC- 
prit tourné à la plaifanterie. Il a fait , 
lit- il , pour les gens de finance une 
nftruâion courte qui a bien Tair d'une 
atyre déguifée. Mais foit qu'il eût def- 
Idn de les inftruire, foie qu'il ait vou- 
lu , comme il y a beaucoup d'apparen- 
:e , fe réjouir un peu à leur dépens , 
amais Maximes ne furent mieux fui- 
tes que celles qu'il leur adreiTe. Tout 
:ela eft vrai ; mais c'eft à André de la 
Vigne qu'il faut faire honneur de ces ma- 
ximes : voici ce qu'elles contiennent ; 

Niij 
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Akdre* de ^^y ^^ ^^ Receveur du Roy, 
LA VicNE. Ou du Dauphin, oy fi me croy, 

Reçoy avan^ que tu efcripves , 
Efcrips avant que tu délivres , 
De recevoir fais diligence , 
Et fay tardeure délivrance ; 
Frens acquitz qui foyent vallables ; 
Ayez paroUes amyables : 
En tes Clercs pas tant ne te fie 
Qu'à voir fouvent tes faits oublye j 
Soyes diligens de compter , 
Si en pourras plus hault monter. 

De plufieurs requêtes que le Poi 
a préfentées à Charles VI IL pour 
demander quelques gratiâcations , 
rapporterai celle-ci , qui eft en Sk 
de Kondeau : 

; Mon tf f s-chicr Site , pour m'avancer en Coort t 
De plufieurs vers je tous ay fait préfent j 
Si vous fupplie de bon cueur en préfent 
Qu*ayes regard à mon argent trè^-court. 
Les grans logis, où rongerie très-court ^ 
M*om fait d*abis & de chevaux excmt 
Mon très-chier Sire. 

Mon efpérance pour ce vers vous accourt , 
Que vous fôyez de mes maulx appaifaut ^ 
Car efcu a'ay qui ne foie peu pefîuit « 
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Et qui pis vaulc , je plaidoye en la Court « 

Mon très-chicr Sire. Andre* ds 

Il avoît dit dans une Ballade, qu'il ^^ ^^^^^" 
avoic befoin d'argent pour achever quel- 
que ouvrage qu il avoit commencé à 
Chambéri , mais je ne fçai ce que c'cft; 
^oici fes paroles : 

Comme celluy qui ardant defir point y 
Humble de cueur , defirant en Court vi?re ^ 
Afin 9 chier Sire ^ de venir à mon point » 
Raifon m'a fait compofer quelque livre 
Lequel coufte d'argent plus d^une livre ; 
£t pour ce donc qu^à mon fait je pourvoyé ; 
Secoures-moy , ou rHofpital m^abaye. 
Cent jours n'y a que j'eftoye bien en point « 
Hardy , & coint pour ma plaifance enfuivre ; 
A ce coup cy n'ay robe ne pourpoint 9 
Refne» ne bride , cataverne » ne livre ; 
Là 4 Dieu mercy , fi ne fuis-je pas yvre , 
En faifant livre duquel argent je paye ; 
Secoures-moy , ou THorpital m'abaye. 
Commandement où je ne defdis point , 
Hault & du col fi m'a fait ce traint fuivre 
A Chambery pour chanter contrepoint « 
Royal fcrvant me ûiï l'œuvre pourfuivre : 
Las ! au moins 3 Sire , fi richefTe confuivre 
En ce fait cy ne puis par quelque voye, ' 
Secoures-moy , ou rHofpital m'abaye. 
Prince des bons , pour eftre en bricf délivre 
De povreté qui fur moy prcnt fa proyc ,. 

N iiîj 



A ce coup cy , pour me faire revivre , 



An dK e' DE Sccourcs-moy , ou PHorpital m'abaye* 

LA Vi«N£. Il [q loue aînfi lui même dans un Ron- 
deau oii il joue fur fon nom : 

JDe la Vigne ne fçay trop de biens dire» 
De la Vigne nuUy ne doit mefdire , 
De la Vigne font repeus maintes gens , 
De la Vigne povres 8c indigcns 
Sont remplis j point n^y fault contredire. 

Qui mal luy veult , Dieu le pulflè maudire i 
Qui mal en dit , il eft bien remply d*ire > 
.Veut que plufieurs reçoivent les firuits gentt 
De la Vigne. 

Comme f ay dit » je vous veulx bien redire ^ 
Par la Vigne ne vois rien à redire , 
Car aymée eft de Roys & de Regens; 
Donc qui Timpugnc , ne foyes negligens. 
De dire ainfi » Dieu le veille efcondire 
De la Vigne. 

Il parle dans un autre Rondeau de l'a- 
varice d'Olivier Maillart , Cordelier , 
ConfeflTeur de la Reinç. 

Onc']ues firerc Olivier Maillart 
Ke fift mieulx du gras papelart « 
Que feray, fi j*ay pièce aulcune 
Qui foit d*or , n'en euffé.je qu^une 
Pour chaHèr ce divers hazart. 

Ses iiaifons avec Odavien de Saint Ge- 
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lâîs , & reftîme qu'il avoit pour ce Pré- - 

lat , font marquées dans cette Ballade fV'v.fv.'^ 
qu il lui adrelle : 

ïrèS'révérent Evêque magnifique » 

Odavien , plain de begnivolence , t 

Joyculx Adtetir de haultc Réchoricque t 

Surmontant Tart d'ambiguë ignorance > 

Toute par^âe cft vodre préférence , 

Raifon pour quoy , car jamais beaulx dits faites 5 

En quoy Ton voit voftre exquife fcience , 

Dé grant renom le parangon vous eftes. 

En AngouIeHiie , tréfor d^euvre pudic^ue 
Par excellence & noble confiance» 
Kiche en tous fens , veu voftre humble praticque , 
Mont de prudence qui eft de gf anf plaifance , 
Ayant en France certaiile congnoîdànce > 
Illuftré ilom des œuvres trés-parBiiâes . 
Kotable eflênce , jufte convalefcence , 
J)t grant renom le parangon vous eftef. 

De TOUS louer tout le monde s*ap{rficque > 
Oîi que foyez » vertus en vous s'eûance » 
Bruiél , los d'honneur ^ plaifance rerrifîcquc » 
Moriginé finguHere attrempance > 
Doulceur humaine , loyalie confiance » 
Souche emperléc de tous vertueux geftes ». 
POurquoy de dire point ne feray filence > 
De gcant renom le parangon vous eftes* 

Pïince des bons , Prélat de haulte eilènce ^ 
A qui font dciiës toutes hauUes lequeftcs^ 
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Pour vray je dis qu'en abfence & prefencc 
An due' pi ^^ S"^^' renom le parangon vous eftes. 

JLA Vigne. 

André de la Vigne furvccut déplue 
fieurs années à fon ami ; il vivoit en- 
core en 151 4.. cotnme on le voit par 
uns pièce de Crétin où il eft nommé. 
Du VerJier lui ôte le Vergter d'honnewt 
pojr le donner fans raifon à Odavien 
de Saine Gelais , & il ne laiHe à An* 
dré de la Vigne que les quatre Epîtres 
faites à ri;nkation de celles d'Ovide, 
& un autre écrit qu'il intitule , le Li- 
belle des cinq Filles d'Italie contre Fenife, 
ajfavoir Rome ^ Naples , Florence , Gen- 
fies & M)lan. C'eft peut-être de cet 
écrit que Pierre Grogner veut parler 
dans la Notice des Poètes François 
qui vi voient de fon tems , lorfqu'ildit : 

André de la Vigne fans erre 
A fait le Bhfon de la guerre* 

Du Verdîer ne dit point fi cet éaîc 
eft en profe ou en vers. L'édition qu'il 
€n marque eft celle de Lyon par Noël 
Abraham, in-^^'. fans date. La Croix- 
du Maine ne parle point de ce dernier 
ouvrage ; mais il donne à André de la 
Vigne, />! Loûanre des Rojs de Fratit 
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imprime à Paris par Euft'ache de Brie ■ 

Van I Ç08. & des Ballades , Rondeaux & ^^Vign^ 
chants Royaux à f honneur de lafainte 
Vierge : ces petites pièces ne font peut- 
être pas diâerentes de celles qui font 
{farcie du Fergier d^bonneur. 

Mais on ne trouve point dan^ ce 
dernier ouvrage quatre autres Ballades 
& un Rondeau , Iç tout imprimé en- 
{èmble in-^^. fans date^ & fans indi- 
cation, du lieu de l'irapreffipn. Ce petit 
recueil commence par ces vers : 

Pour ce qu'on dit que harnoys & falladei 
Auront le.bruyt , il Texploit de Mars court « 
Doht Ton verra maintes tef^es malladcs 
Par bruyt comnrtun s'eft formé trois Ballades 
Que de la Vignt a ^t porter en Court. 

Outre ces trois Ballades qui ont pour 
objet les Altances des Roys , des Princes . 
& Provinces , il y en a une quatrième 
fur le Tremblement de Venife y c'eft-à-di- 
re , fur la frayeur que les armes de Fran- 
ce & celles des autres Princes ligués 
caufoient à cette Ville, 

BLAISE D'AURJOL. 

La Chajfe d'Amours par Oftavîen de 
Saint Gelais donna lieu à un Poète da 

N vj 
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même, temps de compofer aafli en vei9 
Blaise une adez mauvaifè rapfbdie qu'il inci* 
d\\ukioi. tula la Défdrtie d'Amours. Ce ?oëtek 
nommait BUift tAuriol ; on lit à la té» 
te de (on ouvrage ^ où on^ lui donne la 
qualicé de NMe homme ^ qu'il écoic oéà 
Caftelnaudari , qu*il étoic Chanoine de 
la m }me ville. Bachelier en cbMfcim Drmt^ 
c*eft-à-dire , en Droit Civil & en Droit 
Canon , & Prieur de Denifàn , & qu'il 
a fait fon ouvrage en 1 50S. à Toulou- 
fe. Du Verdier nous apprend de plus 
qj'il a été DoSeur en Droit & Ri- 
dent en VUniverfnê de Touloufe , & que 
ce fut pendant qu'il rempliflloit ce pof* 
te y qu'il compofa uii livre Latin con- 
cernant le Droit , qui fut imprimé à 
Touloulê în-8^. par Jacques Côlomiés. 
Cet Ecrivain eft plus connu en effet 
par fa qualité de Jurifconfulte que par 
celle de Poëte. Il fit fes études de Droit 
à Touloufe , & y prit le gradede Doc- 
teur. Son mérite le fit nommer à une 
Chaire, ou Régence ^ comme on s*ex* 
primoit alors , de la Faculté de Droit 
Canon qui étoit féparée de celle de 
Droit Civil , & qui avoit ks Régens ou 
Profeflèurs particuliers. Il fut en mê- 
me tems Référendaire en la Chancelerie 
^du Parlement de Touloufe ; & on lit 
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aufli qu'il a été Doyen de PEglife de ■ ^ 

Pamiés. ,>'ruwol 

D'Aurîol rempliflbit la Régence <ie^ 
Droit Canon , lorfque François I. fie 
Ion entrée dans Touloufe au mois 
d'Août 1533. Il eut rhonneur de ha- 
ranguer Sa Majefté au nom de TUni- 
verfité^ & fur fes repréfentations le 
Roi accord^ à la même Univerfité le 
titre de Noble , & aux Profefleurs le 
privilège de faire des Chevaliers. D' Au- 
riol fut le premier décoré de ce titre * 
de Chevaher. La cérémonie en fut faî- 
te le premier Septembre fuivant dans 
les Ecoles de Droit , après avoir été an- 
noncée par le Bedeau de rUnrverfité* 
L'on y obferva les mêmes formalités 

j que celles qui font prefcrites pour I3 
réception cf'un Chevalier d'armes ; 
d'Auriol fut ceint de l'épce par Pierre 
Dasfis , Dofteur- Régent , qui lui dorr* 
na auffi les éperons dorés , & lui inît 
une chaîne d'or au cou , & railneau au» 
doigt. ^ 

La Rocheflavin qui nous a confer- 
vé dans le cinquième livre de fes Ar- 
rêts notables, TAde que TUniverfité 

, drefla d'un événement qui lui étoit fi 
glorieux , rapporté le discours Latin 
que d'Auriol prononça en cette occa-> 
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I fion , la réponfe que lui fie Dasfis , U 

Blaise formule du ferment prêté par D'Aur 

i>*Auwoi. riol , &c. D' Aurîol étoit encore Pro- 
fefleur au commencement de Tannée 
1539. puifque le 5. Mars de la même 
année , il demanda & obtint de fe dé- 
mettre de fa Régence en faveur de 
Jean Boyer qui fut accepté. Si Ton doit 
en croire Bodin dans fa République f 
d'Auriol avoit la fimplicité de croire 
aux Aftrologues , & il avoit uçe fi gran- 
• de confiance en leurs vaines prédirions, 
que ceux ci ayant annoncé un nouveau 
déluge pour l'année 1 5 24.. il fe fit fé- 
rieufement condruire un batteau dans 
lequel il efpéroit fe fauver. La fauflc- 
té de la prédiâion aura dû le guérir de 
fon exceffive crédulité. J'ignore le tems 
de (a mort. 

L'ouvrage qu'il a intitulé la Dépdr* 
tic d^ Amours , eft un recueil de Com- 
plaintes que fait un Amant fur la mort 
de fa Maîtrefle. Ce langoureux afliigé 
introduit d'abord la Mort qui profite 
de fon abfence pour attaquer fa Dame , 
l'abbattre par la mabdie , & enfin lui 
ôter la vie. Cette nouvelle ell la pre- 
mière qu'il apprend à fon retour ; il en 
cft pénétré de la plus vive douleur ;& 
comme \qs grandes pallions ne railbo- 
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mt point , loin d'accepter avec fou- ■ 

iflion un mal qui étoit fans remède , Blaise 
apoftrophe ainfi la mort. j»'Aurio«* 

Helas ! Mort tu coury 
Far dangereux cours 
Suivant champs «8c cours ! 
En tes lacs je fuis ; 
Mes faits font trop cours ^ 
Pas à pas te fuis ; 
Au cueur je me cuis ; 
Mes plaiiirs font cuits. 

En Chadeaulx Se Cours 
Plus courant que ours 
Joues de tes tours 
Les jours Se les nuyts : 
Volans comme tourts 
Aux Aymans tu nuys , 
Et fans rompre Thuys 
Es chambres tu luis, 

Fiere comme TOurs 
Tes jeux font trop lourds , 
Plus chaults que les fours 
Tu ne veulx que bruits. 
Par tes dards Se fourcs 
En tous les lieux bruis ; 
J'ay de maulx ung puis. 



rapporte la tnoit trop tranqui 
pour faire croire qu'il fût r 
augmenter ce nombre. Il appe 
me tous les Amoureux anciens 
dernes , les priant de venir foui 
douleur ; & fes plaintes n'étar 
écoutées, il demande à tous le 
confultcs de décider Ci la fitua 
on le réduit eft jufte. 



Du Droit nouveau fufies Compoj 
Fra6ticiens , & en loixgrans Do^ 
Affemblez-vous en confultation ; 
Dois- je fouf&ir fi grande pai&on. 

Venez Ramona, Pénitencier du 
A qui nul mot fans vérité n'efchap 
Compofiteur fuftes des Décrctali 
£fcoutés bien mes complaintes \ 



Vous eftes tous Doâeurs en Droit Canon: - 



U me femble contre toute raifon • T^»!^^ 

D AU&IOLv 

Que fuis pre^é trop de mélencolie ; 
Di£tes en tous vérité , je vous prie. 

Ces Canoniftes interpellés par le 
Poète étoient Rajtmni de Pegnafort , 
Pénitencier du Pape Grégoire IX. troi- 
fiéme Général de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs; Guillaume Durand , Evê- 
que de Mende , qui vivoit encore au 
commencement du quatorzième fîécle; 
& le Cardinal Berenger , qui eft mort 
vers Tan i2()6. Pour Richard, je ne 
fçai qui il eft. 

Le Poëre voyant qu'il n'étoît point 
écouté , tombe malade , & fait fon Tet 
tament : voici quelles en font les difpo- 
fitions : 

Premièrement à la hauItefTe 
Du Dieu d'amours donne & envoya 
Mon efperit , & en humblefle 
Luy (uppliant qu'il le convoyé 
En fon Paradis , & pourvoye ; 
Car je jure que loyaulment 
L'ay fervy de veuil deCreux ; 
Advoiier le puis donc vrayement 
Devant tous loyaulx amoureux^ 
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Oultre plus vcuil que la nchefle 
Blaise #■ «• 

j»* AbRiOL. I^es biens d'amours qu Amour foulloye 

Départis foyent en grant largeflè 

Aux vrais Amans > & ne vouldroye 

Que faulx Amans en nulle voye 

En eurent part aulcunement ; 

Oncques n'eus amytié à eux. 

Je le prens fur mon faulvement 

Devant tous loyaulx amoureux. 

Sans efpargner or , ne monjoye 9 
Loyaulté veult qu'enterré foye 
En {a Chapelle grandement 9 
Dont je me tiens pour bienheureux # 
Et l'en mercye chierement 

Devant tous loyaulx amoureux. 

Après avoir fait ce Teftament, le 
Poète s'étant endormi, V^^e lui ap* 
paroi t , & lui confeille d'aller trouver 
r Amour , de lui redemander (on cœur , 
de lui donner en échange celui de (à 
Dame qui étoit morte , & furtout de 
ne point fe laiflèr entraîner par les dit 
cours féduifans qu'Amour lui tiendra 
pour le retenir à fon fervice. L'Amant 
promet que, quoiqu'il foit encore ^fU- 
ne , & qu'il ait fes aifes & fes commo- 
dités^ ilfuivra ces avis exactement, & 
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en conféquence il va au ChdJieM de^sssssssst 
PUifance , où rédde & la Dame jifnour Bi aise 
& fon fils Cupido , & leur préfente une o'AuRioiit. 
requête par laquelle il les lupplie de lui 
rendre fon cœur , & de le décharger de 
tous les engagemens qu'il avoit con* 
traâés avec eux. La requête lûë , Amour 
& Cupido font ce qu'ils peuvent pour 
engager l'Amant à la révoquer , maie 
n*ayant pu le faire changer de réfolu^ 
tion , Amour ordonne à Loy d$ué une let* 
ne de quittance:, Se celle-ci ayant été 
faite ôc lûë, Amour la met entre les 
mains de T Amant , & lui rend en mê« 
me tems fon cœur enveloppé d*une 
étoffe de foye noire, en figpe de triftef- 
fe . le laiflant libre d'en difoofr f comme 
il voudra. 

A cette vue , TAmant fe met à pleu- 
rer ; Amour le confole , & lui donne 
pour l'accompagner Bon confort qui lé 
conduit dans la maifon de Nonchalloir 
gouvernée par Fajfe-tems. L'Amant 
charmé du bon accueil qui lui efl; fait 
dans cette maifon, en informe Amour 
par une lettre dont il charge >ffa» confort, 
& par laquelle il prie Amour de lui don- 
ner fouvent de fes nouvelles , & raflTu- 
requede fon côté il l'honorera toujours, 
&, n'oubliera jamais les faveurs qu'il lut 
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avoir faites. Bon confort le quitte avec 
Bl\ise cette lettre , & rAmant demeure dans 
d'Aumol. \^ maifori de Paffe tems où il s'amufe à 
corapofer des Ballades & des Ronieâux. 
C'eft par ces petites pièces que finit ce 
recueil. La plupart expriment les re- 
grets de l'Auteur fur le tems qu'il avoit 
perdu à aimer , les dangers qui (e troa* 
vent dans cette paffion, & beaucoup 
d'autres réflexions concernant le même 
fuiet. Mais je n'y ai rien trouvé qui 
puiflTe mériter votre attention. 

Au refte la plus grande partie de cet 
ouvrage eft ou copiée mot à mot , ou fer- 
vilement imitée des poëfies de Charles 
Duc d^Orléans , comme je l'ai vérifié 
fur cer «nclçn manufcrit des ooëfiçs dc 
ce Prince , dont je vous ai parlé ci-^' 
devant. J'y ai trouvé non-feulement la 
même fidion employée par d'Auriol, 
mais le même ordre , le même arrange* 
ment & la même conclufion. Ce iont 
auflj les mêmes Adeurs , c'eft le même 
procédé dans l'Amant , dans ceux à qui 
il s'adreflTe , & ce font les mêmes avis 
que l'Amour donne. D'Auriol ne s'cft 
pas contenté de porter fi loin fon pla* 
giat , il s'eft encore attribué quelques- 
' unes des plus jolies Ballades du Duc 

d'Orléans , telles que celles qui com- 
mencent par ces vers 
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Las Mort qui fa faiâ fi hardie 

T'ay aux efchets joiié devant Amours.^ , Blaisi 

D AURIOLa 

Je me foulloye pourpenfer 

Le premier jour du mois de May . . • 
En la Foreft d emiuyeufe triftefle. . . • 
Pay &it obfèque de ma Dame.» . .\ 
Puifque mort a pris ma Maitrefle. . • • 
Ballades » Chanfons 8c Complaintes 

iSont pour moi mifes en oubly 

L'emplaftre de Nonchalloir. • • • • 

Le Dialogue de l'Age & de l'Amant 
i)*eft pas entièrement copié , mais il efi; 
tellement imité que ce font les mêmes 
penrées,& fouvent les mêmes expreffions. 
La Croix-<lu-Maine ne parle peine 
de ce vieux Poète. Du Verdicr en fkit 
mention , & cite la De f mie d^Ammr 
conamç un ouvrage commencé par Oc- 
tavien de Saint Gelais , & achevé par 
d*Auriol ; en quoi il s*efl; trompé ; la 
Départie d'amour eft toute entière du 
dernier. Du Verdier ne connoiflbit 
point d'édition imprimée de ce recueil 
de vers, puifqu'il fe contente de dire 
qu'î/ ifioit ejcrit i U mdin en ù lAhrairie 
de M. Ip Comte d'Urfé. 11 ajoute , par- 
lant du même Auteur , qu*i7 /i tranjlâ^ 
U de LMin en ftofe & f ortie en rime ; 
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les jojes & douleurs de Nope-Dame , 

Blaise avec' une Oraifon à NoJlreDame par iqtà' 

l)*AuRioL. ygqfigs Latins & François. Autre à fMth 

te Anne , de mefme. Confejfiond fom 

f avoir les péchés & leurs cir confiances far 

lettres & par vers. Epiftre de la beamé 

de Jefus.^ Autre de la beauté & efiat de 

lafacrée Vierge Marie. Le tout imprimé 

à "fouloufe i»-4?. par Jean Faure in 

1520. 

Je rapporte au tems d'Oâavîen de 
Saint Gelais & de Blaife d'Auriol un 
recueil de poëfies anonymes , qui , (èloa 
moi , n*onc pas dû faire beaucoup d'hon- 
neur à leur Auteur. Ce Poëte fe die 
Gentilhomme , & il paroit qu'il étoic 
Flamand. L'Amour lui avoit fait pren- 
dre la plume , & c'eil à fa Maîtreilê , 
qu'il dit être née à faint Orner , qu'U 
confacre la plus longue de fes pièces. 
Je me contenterai de vous en rapporter 
le titre , qui fuffira pour vous faire con- 
noître le fujet de cette bizarre & infi- 
fipide produdion. Ce titre eft ainfi 
conçu. 

99 Cy commence ung petit traitier 
^compofé par ung jome Gentilfaom* 
» me amoureux , qui fe nomme TAn 
» des fept Dames , parce qu'il faluë fept 
d» Dames demorant en une maifon « mr 
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chafcun jour de la femaine une ; & « s 
ce fait-il ung an durant , chacune cin- <c Blaise 
quante-deux fois , autant de fcmaines «c ^'Aurioih; 
qu'il y a en ung an, pour ce qu'il ne ce 
les veoit point fouvent aflfez à (on aife : ce 
& tout ce fift-il pour l'amour de Tune ce 
d'elles qu'il aymoit de bonne & léalc ce 
amour. » 

Cette pièce pleine de redites, de 
penfées extravagantes , & entièrement 
dépourvi^ë de goût , eu; en ftances de 
huit vers chacune. C*cft un ridicule 
aflèmblage de penfées morales , de ré- 
flexions amoureufes , de textes des 
Evangéliftes & de maximes qui fentenc 
l'impiété. Il y a d'ailleurs quantité d'en- 
droits n énigmatiques , que i'avouq que 
je n'ai pu le$ comprendre. Cette pièce 
eft fuivie de quelques Rondeaux amou- 
reux , dont les vers font dans le gbûc 
des plus ridicules pièces de Molinét âc 
de Crétin. Suivent une mauvaife tra- 
duâion de la dernière Eclogue de Vir- 
gile, & une autre de l'éloge d'Ita- 
lie tiré des Georgiques de Virgile ; une 
Ôraifoti à la fainte Vierge , dans la- 
quelle l'Auteur parle principalement de 
la chute de l'homme & de fa réparation p 
& fait l'éloge de Marie ; une traduc- 
tion libre de l' Amphitrion de Flaute ^ 
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smais qui n'eft pas finie, & quelqi 
Blaise vers où l'Auteur cenfure les Poètes 
s>*AuKioL. (jjjj (çujs ^ pour avoir occafion de lot 

lui même Tes prétendus talens poëtiqui 
Il commence par cette apollrophe. 

OU font ces maiflies Baladeurs 
Lefquels fe méfient de rymer ? 
Four demonftrer leun grans eneois 
Ce livret leur veulz préièiitdr : 
Il eft fait en commun langage » 
Et non pas tout d une matere » 
Sy des rymes notez Tufage , 
Tantoft farez tou||t le mySere* 

Je croy que pas nZjr trouverez ^ 

Si bien Texaminez au net. 

Nuls mots confirains diminuez # 

Ne nulle ryme de goret , 

Nulles iyllâbes racQurféeSt 

De nulle lettre adjoufiement. 

Ne aulcunes rymes adoubées» 

£t de pourpbs nul changement , Scfii 
* . . . ' 

Tout ce^ qu'on pouvoir répondre 

plus modéré à l'Auteur c'eft qu'il av 
'une étrange préemption ^ & quel 

aunour propre Taveugloit fur fes c 

iàuC5« 
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GUILLAUME MICHEL^ 

dit de Tours. 

Vous connoiflez déjà Guillaume Mî- 
cliel , die de Tours , la barbarie de Ton 
ftyle , fon langage plus que furanné , le 
ridicule de fes allégories. Je vous ai fait bîM. f . e; 
çonnoîcre fes traductions des Bucoliques ^ l^^^^ ^ *] 
& des Georgiques de Virgile, & celles r^. 
de la Pandore de Jean Olivier. Je vous 
ai rapporté le peu que j'ai pu découvrir. 
de faperfonne, & j'aurai occafiondans 
la fuite de vous parler de fes traduc- 
tions de pluOeurs des anciens Hido* 
riens Latins. Cet Ecrivain n'a pas 
mieux réuQi dans ce qu'il a inventé. 
J'en juge au moins par. les diverfes poë- 
fies de fon invention que j'ai exami- 
nées. Je commence par la Forêt de 
conscience contenant la Cbajfe des Princet 
fpiritaelle , imprimée en 1 5 16. 

L'idée de ce livre éft finguliere. Sous 
l'emblème d'une Chafle l'Auteur veuc 
apprendre à pourfuivre les péchés , qui 
' font les bêtes les plus dangereùfes qui 
puiflent ravager la Forêt de conscience , 
C*eft-à-dire, l'ame chrétienne. Pour ani- 
mer à^cette Chafle, il entre dans le 
détail des péchés les plus connus^ il 

Tmc X O 
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f en expofe les effets, il en peint la lai* 

GuiLL. deur, il décrit les ravages qu'ils font 
HicHEL» dans le monde & dans les divers états 
qui compofent la fociété , il montre les 
obftacles & les embarras qui s oppofent 
à leur pourfuite. Mais plus ceux-ci font 
grands , plus il exhorte à fe munir de 
toutes les armes qui font néceffaires 
pour faire une Chaflfe heureufe. La 
crainte de Dieu , fon amour , la con- 
fbilion y la pénitence , la fatisfaâion , 
la retraite , la fuite des occafions, voi- 
là les cors , les chiens , les armes qu'il 
met dans les mains de fon Cha(Ièur 
fpirituel , & les gardes qui' veillent fur 
la Forêt. Vous voyez que tout cela 
ouvre un vafte champ à la Morale ; auffi 
l'Auteur ne finit-il point dans fes ex- 
hortations. Quand il eft las de parler 
un langage rimé , il a recours à la profe 
où il fe fert également du ftyle figuré. 

Pour repoîer fes Chaffeurs , il les en* 
voye dans le Palais d'abftinence afin 
qu'ils s'y recréent en la compagnie des 
JDames dudit Château nommées Inm^ 
- €ence , Afundicité ^ & aulnes Nobles ii 
leur cohorte , pour eulx accointer & effoê» 
fer par mariage fpirituel à fune des Dé» 
mes, Perfévérance nommée. 

P?rrévérancc que je nomme ^ 
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Sodalité te tiendera ; . ' '. 

Si tu Tentretiens , je te fomme Guill. 

^ , • • 1 MlCHEI,. 

Qu en grâce te mainnendera : 
Benoift foit qui retiendera 
Cefte vertueufe doctrine 9 
Car es fainds cieulx rutilera 
Comme le lis entre refpine* 

A la fin de cet ouvrage , TAuteur 
promet d'en donner un autre nommé It 
Cbdmft d'odeur fpirituel contenant plurieU^ 
fes matières bien nouvelles. Je ne con- 
nois point cet écrit, & il y a lieu dé 
croire que Guillaume Michel ne l'a 
point publié. Il devoit être différent 
de F Ante-nouvelle de falut qui fuit la 
Forh de confcience , & qui ne contient 
prefque qu un éloge de la fainte Vier- 
ge. Cet écrit, qui eft fort court, & 
plus en profe qu'en vers , étoit le fruit 
d'un pèlerinage de dévotion , que TAu' 
teur avoir fait le 8. de Septembre 1 5 1 tf. 
en i'Eglife de Nôtre-Dame de Bou- 
logne à deux lieues de Paris , Eglife ^ 
dit-il , où le monde va fouvent & afflui* 
far divjocion , fpéciallement es jours &fef* 
tes Noftre-Dame. Ce pèlerinage eft en- 
core en ufage aujourd'hui. 

Michel feint c^ après avoir ouy Meffe 
^ fait fin Oraijon^ il appetçut en fôr^ 

Oij 
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tant de TEglife de Nôtre- Dame de 
Guii.L. Boulogne un beau Pommier lequel avoit 
MicH£t. été anté , & fe nommoit V Ame de f dut* 
Il demanda ce que c'étoit , ce que fi- 
gnifioienc les infcripcions qui étoieut 
autour de cet arbre ; un Berger lui dé- 
voila tout le myftere. Ces infcriptions 
contenoient en vers l'éloge de la fainte 
Vierge , T Auteur les rapporte , & en 

Îrend occafion de moralifer en profe. 
)e retour à Paris , il écrivit le lende- 
main ce qu'il avoit vu & lu , & y joi- 
gnit les réflexions qui l'avoient occupé 
dans la route. Il les finit par un Ron- 
deau où il exhorte à la dévotion en- 
vers la fainte Vierge. Il y a , comme 
vous voyés, beaucoup de piété dans 
ces deux ouvrages de Guillaume Mi- 
chel , mais le goût y manque entière- 
ment ^ ce qui joint au langage plein 
d'expreffions forgées, plus Latines que 
Françoifes , & plus approchantes du 
langage du quatorzième fiécle que de 
celui du commencement du feiziéme, 
en fait deux écrits dont la leôura en- 
nuie & fatigue extrêmement. 

Je ne jugerai pas plus favorablement 
d'un autre recueil de (es poëfîes, inti- 
tulé, le P enfer Rojdl , imprimé à Pa« 
th , Tan 1518. iû-^"". &; c'eft par ceuQ 
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raifon que je me contenterai prefque ■ 
de vous citer les pièces que ce recueil Gtt t.l 
contient. Michel. 

La première eft une Epître fous le 
nom du Roi David à François I. Roi 
de France. C'eft un éloge & un paral- 
lèle de Tun & de l'autre. L'Auteur y 
fait entrer ce qu'il avoit appris de l'o- 
rigine des François , de la converfion 
de Clovis à la foi Chrétienne , & de 
quelques autres faits qui ont fervi à il- 
luftrer notre nation. Il allégorife la 
harpe de David , fa fronde , les pier- 
res avec lefquelles il tua Goliath, & 
Jes autres aûions principales du faine 
Roi , & en tire , tantôt des moralités 
générales, tantôt des avis particuliers 
qui pouvoient être utiles à François I. 
& qui le font pour tous les Rois. Mais 
c'eft toujours David qui donne ces inf- 
trudions , & le Poète ne fait que lui 
prêter fon langage. 

Comme on croyoit alors que c'étoic 
.un ade de religion de faire la guerre 
aux Turcs , précifément parce qu'on 
lesregardoit comme ennemis du nom 
Chrétien , le Poète n'oublie pas de fai- 
re infifter David fur ce point , & afin 
Sue cette exhortation du Prophète Roi 
t, fans doute, plus d'impreffion fur 

Oiij 
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François I. il joignit à l'Epître dont 

GiiLL. je viens de parler, deux autres pièces 

^^^'^**^^' fur le même fujet dans lefquelles il 

montre contre les Turcs un zélé qui va 

jufqu'à la fureur. 

Dans la première de ces pièces il in- 
troduit Lucifer qui commande à ks 
fuppots de fe tranfporter chez les Turcs, 
de les irriter contre les Chrétiens , & 
de les armer contre eux. Ce Afande- 
nient, car c'eft le titre que TAuteur 
.donne à cette pièce, eft en vers. Les 
Diables, fidèles exécuteurs des ordres 
de leur Maître , vont fouffler le feu de 
la divifion, & animer les Turcs de fu- 
reur & de rage : ce récit de l'expédi- 
tion des Démons eft en profe. Quel- 
que terreur que le Poète y tâche d*int 
pirer , je vous aflure qu'on lit également 
fà profc & fes vers , fans fe fentir plus 
échauffe. Il en eft de même de la fé- 
conde pièce , qui eft une Exhortation en 
vers aux Rois Chrétiens , Seigneurs & 
commun peuple Catholique , dans laquelle 
le Poète fait férieufement un devoir in- 
difpenfable à ceux à qui il s'adreffe, 
de prendre les armes contre les Turcs, 
comme fi , fans cela , la foi Chrétienne 
étoit expofée aux plus grands dan* 
gers. 
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La quatrième pièce du recueil de 
notre Auteur a pour titre , les Elégies , Glull. 
Tbrénes & Lamentations de VEglife con^ ^^^ 
tre les Gens Eccléfiafiiques dijfôlus & 
autres. C'eft une fatyre ; & félon ce gen- 
re d'écrits , le Poète y fait parler TE- 
glife avec une liberté qu'on âuroit raî* 
fon de ne pas fouffrir aujourd'hui , ' & 
qui d'ailleurs peut bien fervir à faire 
connoître le vice , mais non à le corri- 
ger. Ces Lamentations commencées en 
vers font continuéçs en profe ^ & fui- 
vies d'une Epître en vers des Filles de 
Jérufalem envoyée à François I. pour 
Texciter encore à prendre les armes 
contre les Turcs. 

Le Poëte feint qu*avec cette lettre , 
les filles de Jérufalem firent préfent au 
Roi d'un beau Cheval avec tout fon 
équipage , & voilà pour Guillaume Mi- 
chel une fource féconde d'allégories & 
de moralités. Le Cheval marquoit Id 
jufie renommée qu'un Prince doit acqué- 
rir, chaque fer fignifipit une des ver- 
tus que l'on nomme Cardinales , la bri- 
de étoit l'emblème du Bon vouloir , & 
ainfi du refte. 

Jeanne la Pucelle toujours animée 
après la mort du même zélé qui lui 
avoit fait prendre les armes pour les 

O 111} 
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— François durant fa vie , écrit auflî a 
GuiLL. François I. & fa lettre a le même but 
^"^*'^^- que celle des Filles de Jérufalem. Cet- 
te Epître de la Pucelle d'Orléans cowr 
mence ainfi : 

Salut te fâît , & faim s'y t*envoye 
Celle qui ha aultresfbys mis en voye 
Les Chevaliers de ton Royaulme jadis . j 
Par le vouloir du Dieu de Paradis, 
Salut te faiâ la féconde fbis celle 
Qu'on rcnommoit Jehanne la Pucelle. 
Salut te fai^ pour le tiers dayaiitaige 
Celle qui n'cpt oncq faulte de couraige» 

Elle fait enfuite fon éloge & celui du 
Hoi , preflTe ce Prince d'exterminer les 
. Turcs, re^/ient à fon propre panégyri- 
que , rappelle au Roi tout ce qu'elle a 
fait pour la France , allégorife les Epe- 
rons dores qu'elle envoyoit à François 
I. fe met en colère contre les Angloif 
qui a voient voulu la faire paffèr pour 
Sorcière, & qui en conféquence, Ta- 
voient , dit-elle , condamné à être brû- 
lée , & engage le Roi à venger fa mort. 
Peut-être ne ferez- vous pas fâché que 
je vous rapporte une partie de ce qu'el- 
le dit fur cela. 

Premièrement il eft à demander 
Si je qui vins en France fans mander 
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Vers le bon Roi deflùs dia ( Charles VII ) à Chinort r=i - 
Oii il efloit non pas fans ibucy , non , Guill« 

Pour le pourvoir & pour le fecourir, MïCHEL» 

Debvoys ainfy vilainement mourir f 
Debvoys. ainfy mourir vilainement 

Celle que Dieu mifericordieufement 

1 

Luy envoya pour recouvrir fon Royfiulmer 
La queftion eft ^ & gift en ta pauljne : 
La queiUon , s*il te plaift 3 foulders^s , 
f.t en ton cueur parlant refponderas. 

Si tu ditz , ouy , j^arguray le contraire 
Prouvant ma mort n'eftre point n^ceiTaire. 

Si tu ditz i non; je diray en fubfUnce 
Que par bon droiél j'en peulz queiir vengeance* 

Regarde donc lequel tu foufliendras , 

Et me refcripts comme tu conviendras 
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Elle détaille enfuite les diverfes accu- 
facîons intentées contre elle , Tachar- 
nçment des Anglois contre fa perfon- 
lie , ce qu'elle eut à fouffrir dans la pri- 
fon où elle fut enfermée dans la ville 
de Roiien ; puis elle ajoute : 

Sus moy eftoient ù treftous eftrivez 

Qu'ils me difoient avoir Dyables privez ; 

Pour ce qu'en moy eftoit beau vaiflclaige, 
- firuflée fuz au veuil de leur couraige. 

Pour aiiçmenter des Françoys les douleur» 

Bruilée fut Jehanne de Vaucouleurs ; 
. Bniflée f itt U Pucelk , piocimac 
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IVasBar Jifia, bxîIW de Lonaîae, 
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Qâ jadis viM pai 

Ea ton pays , pocoat cacnr de Lyea. 

Je m o aHui y hico ^pt j^eflob inipûée 
Qna» à Fioboys mande ^jotrir Pc^ée 
- Que je poné coooe les mncmis 
Qui pfr mes bas fuRiK aa las donyï» 

Les pièces fuivantes (ont une /Vf- 
f l^mV ddrefdm ém Roy ; /ri D/hl Jei 
Princes Cbréfiiens correffondoHS i leurs 
intenciens ; une InveSive contre les Turcs \ 
tEpiftre de Péljnia ( Polymnie ) fune des 
tteuf Aïufes , ou Dame Mémoire , confo' 
latif k nofire faint Père le Pape Léon nuh 
derne ( Léon X. ) Cette Epître eft en- 
core contre les Turcs. L'Auteur y feit 
mention des vidoires les plus connues 
que divers Princes ont rempçrté contre 
les Perfes & autres peuples ennemis de 
la Religion Chrétienne , afin d^exciter 

Îar ces exemples le Pape , fe Roi de 
'rance & les autres Princes Chrétiens 
à s'unir pour abbaiflfer la puiflànce des 
Turcs • car il paroit que le Poëte avoit 
ce projet fort à coeur ; & il ne fait pas 
difficulté de l'avouer dans fon jivertijfe* 
ment aux Turcs, qui fuit TEpîtrede Po- 
lymnie. 

£nfin le Soûlas de NoHeJfe , en vers , 
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& TEpître de Dame Efpérance en pro- === 
fe , qui terminent ce recueil , font fur le Gui lu 
couronnement & à la louange de la ^^^"^^' 
Reine de France , Claude , fille de Louis 
XII. qui époufa François I. en 1514. 
Il eft audi parlé dans TEpitre en profe 
de la mort d'Anne de Bretagne, mère 
de Claude , arrivée au mois de Janvier 
de la même année 1 5 1 4.. 

Le dernier recueil des poëfies de Guil- 
laume Michel eft intitulé : le Siècle do^ 
té contenant le temps de paix & de con^ 
corde. C'eft un volume in-4*, dédié par 
r Auteur à Jean de la Voufte , jidvo* 
cat en Parlement , & Abbé de Joyenvalle , 
& imprimé à Paris en 1 521. Il paroît 
que le Poëte étoit alors dans un âge 
avancé , & je ne crois pas qu'il ait rien 
publié depuis. Le titre de te recueil 
n'annonce point ce qu'il contient. Cet 
ouvrage eft un mélange bizarre d'inC- 
truâions dogmatiques & morales , & 
d'allégories forcées que l'Auteur adrefle 
4 [on ami Cardian Grec, c'eft-à dire , 
comme il l'explique lui-même, à toUt 
€œur humain difpofé à Jon falut parfaire. 
Il y eft parlé des fept péchés capitaux , 
de leurs fuites & de leurs effets, des 
fept Sacremens , de l'oppofition entre 
la Cçufiume & la Vertu , des efforts que 

O vj 
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Tune fait pour corrompre la piété , & 
GuiLL. l'autre pour anéantir mauvdife Coufiume , 
M.cH£L, j^ j^ corruption des Miniftres de PE- 
. glife , des devoirs des Princes par rap- 
. port à la Religion , & de plufieurs au- 
tres matières femblables qui étoient plus 
du reflfort d'un Prédicateur que d'un 
Poète. 

Michel introduit dans cet ouvrage la 
. Sapience qui s'oppofe à la folie mondai- 
,iîe, & qui tantôt parles exhortations, 
. tantôt par la terreur des jugemens de 
Dieu & des peines de l'Enfer , s'efforce 
de retirer les hommes du vice , & de 
les conduire à la vertu. Elle trouve de 
grands obftacles ; ce font des ennemis 
qu'il faut combattre ,• elle s'arme pour 
les terraffer ; elle triomphe enfin , & fa 
viûoire ramené l*^ge d'or : c'eft-à-dire , 
que le Poète annonce ce qui arriveroit 
. Il la vertu étoit dominante fur la terre ; 
car i\ étoit fi perfijadé qu'elle n'y rc- 
'gnoit pas lorsqu'il écrivoit, qu'il ne 
craint pas de dire qu'autrefois , fi la 
• vertu étoit exilée des Villes , elle trou- 
voit un azile dans la Campagne, mais 
que de fon tems elle étoit tellement re- 
butée de toutes parts, qu'il pouvoit di- 
re qu'elle étoit morte; aufll en fait-il 
l'Epitaphe. L'ouvrage de^ GuiUaame 
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Michel eft fouveut mêlé de pfofe qui 
ne vaut pas mieux que fes vers. Ce qui Guill, 
n'a pas empêché Pierre Grognet de di- ^^^^^^» 
re dans fa notice des Poètes qui vivoient 
de Ton tems : 

Guillaume Michel, dit de Tours 
, De bien rithmer en fcet les tours , 

Et pour fe monflrer des délivres » 
• Flulieurs il a traduit de livres* 

J'ai vu du même une aflez longue 
Epître, auffi en vers, adreflfée à Mi- 
chel d'Amboife, ditTEfcIave fortuné, 
imprimée dans la dernière édition du 
recueil des poëfies de ce dernier. Maïs 
tout ce que cette Epître apprend , c'eft 
que Guillaume Michel eftimoit beaucoup 
les ouvrages de Michel d'Amboife qui 
font prefque aufli mauvais, que les fiens* 

GUILLAUME TELIN. 

Michel étoit ami d*un autre Ecrivain 
du même tems y qui ne lui cède en rien 
du côté de la barbarie du ftyle. C'eft 
Guillaume Telin , né à CuflTet , ville du 
Bourbonnois près de l'Auvergne , Se-- 
crétaire de M. le Duc de Guife , Claude 
de Lorraine, Coo^fe d'Aumale qui 
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■ mnnrnf en 1 5 50. Tclin avoit effleuré 

GuiLL. prefque toutes les fciences , comme on 

TisLiN. le voit par l'unique ouvrage de fa com- 
pôfition qui me foit connu, & qui a pour 
titre : Bref Sommaire des fept Vertus f 
fept Arts libéraux , fept Arts de poèfie p 
fept Arts méch unique s , des Phi lof aphtes , 
des quinine Arts magicques. La louange 
de Muftque. Plufteurs bonnes raifons à cofh 
fondre les Juifs qui njent Vadvenement de 
NoftreSeigneur J. C. Les diils & tonnes 
fentences des Pbilofophes , avec les noms 
des premiers Inventeurs de toutes ehofes 
admirables & dignes de f avoir. 

Telin dédie cet ouvrage , imprimé à 
Paris en 1 533. 4 tout s vrajs & devott 
amateurs des tonnes lettres & à ne lire 
que le titre , on le prendroit pour une 
introduâion à toutes les fciences. Rien 
cependant de plus fuperficiel. C'eft un 
bizarre mélange de facré & de profane 
011 TAuteur veut inftruire de tout , & 
n'apprend rien. Cet ouvrage e(l en 
profe. Mais il eft fuivi de quatre chants 
Koyaux où Telin fait en très>mauvais 
ftyle 1 éloge des quatre Vertus que Ton 
appelle Cardinales, la Prudence, la 
Tempérance , la Force & la Jûftice. 
Ces quatre chants fon: en vers de cinq 
pieds , adrefles au Ko! François L & 
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ce font principalement les Souverains 
qu'il a en vue d*inftruire dans ce qu'il Guili,. 
die des quatre Vertus qui font l'objet ^^*^' 
de ces quatre chants. Son Epttre adref" 
ftmt à tous les Mujiciens & Joueurs d'inf* 
truments , eft un éloge très froid de la 
Mufique, en vers de dix fyllabes, où 
Telin ne donne prefqu'un fec catalogue 
des Chantres dont il eft parlé dans la 
Fable & dans THiftoire ancienne. 

Je croyois me dédommager de l'en- 
nui de ces poëfîes , en lifant la dernière 
pièce de ce recueil , qui eft auffi en vers 
de dix fyllabes , & qui a pour titre ^ 
Panégjricque paftoural fur les louanges du 
Roj de France , Françoys , premier de ce 
mm. Jamais Prince n'a mérité plus de 
loiianges que ce Roi , fur tout pour fon 
amour & fon zélé pour les gens de let- 
tres & le progrès des fciences. C'eft 
un beau champ pour un Poète. Mais 
tout étott ftérile Ibus la plume de Guil- 
laume Telin ; fon panégyrique n'eft con- 
fidérable que par fa longueur ; & c'eft 
le moindre défaut de cette pièce» 

MICHEL IfAMBOISE. 

La vie de Michel d'Amboîfe , dÎÉ 
V EfcUve fonuné ^ Seigneur de Chevik 
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I Ion, nous eft plus connue que celle dô 

Michel Guillaume Michel avec qui il étoit en 

i>!Amboise ji^ifQn^ Le premier étoic fils naturel 
de Charles d' Amboife , Amiral de Fran- 
ce, & Lieutenant Général du Roi en 
Lombardie : Il naquit à Naples, ou 
aux environs , dans les premières années 
du feiziéme fiécle. 

A peine fut-il (brti du berceau , que 
fon père l'envoya à Sagonne dont il étoit 
Seigneur , pour y être élevé avec Geor^ 
ges d*Amboife fon fils légitime, qui 
n'étoit guéres plus âgé que lui. C'eft 
ce que Michel rappelle à (on père dans 
fa pièce intitulée, U Vtfion avenue i 
famé de tEfclave fortuné féparée du corfs 
^ portée aux Champs Elyfées : 

Je fuis Perpric du malheureux en(âac 
Que d^IcaUe , oii eftoit ta perfonne 
Un grans honneurs , envoyas à Sagonne 
Pour prendre vie avecques ton chicr fils , 
Que légitime » & moy baftard tu fit. 

• 

> Michel perdit trop tôt fon père , qui 
Taimoit , & qui lui vouloit faire du bien. 
Charles d'Amboife mourut en effet dès 
j 51 1; & fa mort fut fi précipitée , qu'il 
n'eut pas le tems d'afTurer à fon fils par 
Teftament de quoi fubfifter.* Ecoutez 
ks regrets que Miche} fait faire fur ce^ 
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la à (on pere dans la pièce que je viens « 

•de citer : il y feint que Charles le re- M chel 
connut, vint à lui, rembraflà, & IuI^'Amboisb 
parla ainfî : 

Tu ibys i dit-il , le plus que bien venu , 
Mon cher enfant , que j'ay petit connu 
Efbnt au monde heurcufement félicc. 
Tu ne favois que c'eftoit de malice , 
Que c^eftoit bien : quant la mort gros & grat 
Me vint faiHr ..... . . 

Et tant mon fens lors elle m'efgarra , 
Que fans penfer aulcun bien te lai/Ièr , 
D'ung heure en Taultre on me vit trefpanèr. 
Je toutesfbys avoys aulcunement 
Dedans Mcillanc donné commandement « 
Faifant defpart de mon unique efpoufe > 
Que n aflàire avoys de quelque choufe g 
Qu'elle te fiift donnée incontinent ; 
Et mefmeinenc le dys au Lieutenant > 
Homme prudent ; mais terriblement cault> 
Qui fe nommoit lors Maiftre Jean Libanlt, 

Charles ajoute qu'il donna cet ordre 
en préfence d'un grand nombre deper- 
fonnes -, mais il fut fi mal exécuté , que 
Michel auroit été abandonné fi Geor- 
ges d'Ambloife fils de Charles , n'en 
eût pris foin. Ils étoient alors l'un & 
l'autre à Paris , & ils demeuroient en- 
fenible , con^e ou le voit par cet en- 
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! droit de TEpître de Michel à Georges 

MicHEi de Créqui, Seigneur de Ricei^ où Mi- 
D'AMBoisfi^hel dit : 

Premièrement Monfeigneur le grand Maiftre 
Qui fut vbftre oncle , & de qui tiens mon eftie. 
Me fit conduir«des Italles en France 
Four feullement avec fon fils eftré 
Avec lequel on m*a bien pu congnoiftre 
Quand nous étions Tun & Pautre en en&nce : 
£n fa maifon je fis ma demeurance. 

Cependant on voit dans une autre piè- 
ce que Michel fut mis durant quelque 
tems fous la difcipline de Maître Etien- 
ne Ferrou, Seigneur de Fretoifeau, 
Procureur au Parlement de Paris; & 
il s'en loue beaucoup dans TEpître qu'il 
lui adrefïè , & qui eft imprimée avec 
fa tradudion en vers de quatre fatyres 
' de Juvenal , dont je vous ai parlé ail- 
leurs ; il lui dit entr'autres : 

J^eftois alors bomme prudent & fage , 
Deilbubz ta main , laquelle me traidoit 
Humainement ^ & me manifeftoit 
Les traitz requis à fagement efcripre 
£n beau François ; & auffi y à vray dire « 
Ce que j*en fçay de toy procède & vient , 
Er non d'ailleurs , fi bien il t^en fouvlent. 
<^ dtt Collège encores je venois » 
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Ch feullement le Latin j^apprenois. — ^w— 

Et paravant qu'au Collège j'encrailès MiCHEl 

Pavois encor la langue toute gradé D^AMBOlSi 

Du maternel langage. Mon parler 

£fh>it de Naple ; avant que là aller , 

£t ne parlois autre meilleur language ; 

Certes aufTy je fiiz en ce foullagé 

Ké 8c nourry ; puys amené en France 

Jeune & petit , & prefques en enfance 

Far Monfeigncur le grand Maiftre d'Amboiiè. 

Il y a lieu de croire que ce fut après 
la mort de Charles d'Amboife que Mi- 
chel fut confié aux foins du fieur de 
Fretoifeau , & que Georges d'Amboi- 
fe paya durant fix ans fa penfion & les 
autres frais de fes études, 

François I. ayant été porter la guér- 
ie en Italie, Georges d'Amboife qui 
étoit déia dans le fervice , fuivit fon 
Prince , & fut tué à l'âge de vingt-deux 
ans à la. fatale journée de Pavie. lime 
femble qu'on ne peut douter que Mi- 
chel ne l'y eût accompagné , puifque 
dans une requête qu'il fit préfenter dans 
la fuite, de fa prifon du Châtelet, à 
Anne de Montmorenci-, il dit à ce 
Seigneur ; 

Moy qu^on a veu en mainte grande bataille « 
OU me Aûs mis en faifaot mon debvoir » 
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•55SSSSSSSS! Ainfi que maints bien fouTcnt ont peu voir; 

Michel Et qu'il foii vray , à là journée du Roy , 
p' AmboISE Oïl de tes yculx tu viz maint grand defroy : 
Vers la minuit , au logis Sainte Mefmes , 
Me commandas de ta bouche toy-me&nes f 
Que m*en allalTe en grande diligence 
Oïl nofire Roy iàifoit fa demeurance » 
Pour l'advertir d^aulcune groufTe affaire > 
QuVn ton efprit tu concevoys à faire ; 
Ce que je fiz en l^nne obéiHàncet 

Michel dît d*ailleurs dans TEpîtreà M 
de Créqui , déjà citée , qu'il avoit de 
meure avec Georges d*AmboiJ(e , oud 
moins en fa maifon , 

Jufques à rheure qu'il mourut à Pavîe. 

Il en prend occafion de faire cet élo 
ge de ce jeune Seigneur : 

ILas ! quand à luy parfaitement je penfe, 
Plufift à Dieu qu'il fùft encore en vie ! 
Ton nom portoit > d* Amboife le furnom , 

* 

Qui eut acquis , fans mort , plus grand renom 

Que n^eut jamais le puiffant Alexandre : 

Homme n'y a qui osaft dire > non ; 

Car c^eil parler plus vray que Droit Canon. 

De plus haults faits on l'eut veu entreprendre , 

Se n'eut été que Dieu le voulut prendre 

Pour décorer le divin firmament. 

Plaia 4€ bon cœur oc voulut oncq Te rendre i 
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Tant foB honneur ayma parfaitement. SSSSSS 

Michel d'Amboife avoit donc perdu Michel 
jufques-là tous ceux qui lui étoient le ">'Amboisr 
plus néceflaires. Son père ccoit mort 
dès 1 5 1 1 . Sa mère Tavoic fuivie de fort 
près. Voilà Georges d'Amboife , fon 
frère , qui lui eft enlevé ; & M. de 
Montmorenci venoit d'être fait prifon- 
nier. Dans cette extrémité où , com- 
me il le dit , il fe vit tout-à-coup 'privé 
de biens , de parens & d'amis , il fe fit 
connoître à Catherine d'Amboife , fœur 
de fon père , Dame de Linieres , C/^4«- 
tnont & Mei liant , Comtejfe de la Sertie 
x^anne , qui avoit époufé Philibert de 
Beaujeu , Seigneur de Linieres , & qui 
en étant devenue veuve , fe maria avec 
Louis de Cleves, Comte d'Auxerre. 
Cette Dame à qui Michel a adreifé fa 
Fenthaire , & plufieurs Epîtres, & dont 
il fe qualifie humble Poète & très-obéif^ 
fant ferviîeur , le reçut chez elle , & lui 
fournit les moyens de fubfifter , & mê- 
me d étudier en Droit. On lui confeil- 
loit de s'appliquer férieufement à cette 
étude pour fe rendre capable de quel- 
que état où il pût être à l'abri des be- 
foins qui pourroient furvenir. Le con- 
feil étoit fage \ mais Michel ne le fuivit 
point , & il eut le tems de s'en repen- 
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tir. Voici ce qu'il en dit dans fa pre- 

MicHEL jjjiçj.ç Complainte en forme de Dialo- 

» Amboise ^^^ . 
gue: 

Pknft au km Diai que n^cuflè habondooné 
Le bon confeil ijae Ton m'a?oit donné 
D*eftodicr , (ans y mettre intenralle « 
A la fdence appelle Leii^e , 
OU me tenoit une bonne Conceilè ! 

Deux choTes le détournèrent de cet- 
te étude, la poëfie à laquelle il avoit 
pris goût , & l'amour. Il facrifia tout 
à ces deux pafllons , & l'une & l'autre 
troublèrent fouvent le repos de fa vie. 
Il paroît néanmoins que ce fut une au- 
tre raifon qui le fît chaflfer de la maifbn 
de Madame de Linieres; &/ (î onfen 
croit , ce furent de faux rapports qui 
indifpoferent contre lui cette Dame 
chez qui il n'avoit pas laifle de faire un 
afTez long féjour. Il faut l'entendre 
lui-même fur cela dans la Complainte 
que je viens de citer. 

Je ne dhz pas que toute ma fouffrance 
Vienne par elle ; 

Il parle de Catherine d'Amboife 2 

Ains bien une partie ^ 
(Car f ay tc^^i dlcelle départie 
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Que je fiz lors de fa noble maifon, 
Quan^ ung fans nom remply de trahifon, MiCHEi, 

filaûné me fift contre Dieu & droiéhire j p'AmboZS^ 

Donc maintenant tant je (bufire & endure « 
Que je ne puis à peine refpirer , 
Pour deux raifons qui me font empirer ^ 
Et toujours prendre incrément mon martyre, 
La première eft que pour vérité dire , 
Et fouftenir une querelle jufte » 
Je fus mis hors , comme inique & injulte ^ 
Du domicile oîi j^aymoye plus à efbre 
Qu'en aulcun lieu que je faicbe congnoiitre. 
De la douleur que j'ay pour ccfte caufe 
La diâe Dame eft principale caufe ; 
Car scelle euft &iâ vraye inquifition» 
K'euilè fouflfert telle dérifion 
Que d^eftre mis à la porte & chaffay , 
Gimme Ci yeuSe ung mourir pourchaiTay ; 
Mais fufle encore à lui faire fervice 
De très-bon cueur fans y commettre vice j 
Ainfî que font les loyauU ferviceurs 
Qui ne font point de menfonge inventeurs. 

Dans la même pièce Michel attribue 
ces faux rapports à la jaloufie qu'exci- 
tèrent contre lui les bienfaits dont Ma^ 
Uame de Lîgnieres le combloit. 

Pour la fervir me retint long efpaflè « 

Beaucoup de bien me fàifant de fa grâce j ' j 

2;rop plus beaucoup qw nç le mniçoye ^ 
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Qui a aoi^OHS es puma cotas ■ y 
IToda UoMoft & mm bin Ifc na jofc ; 
Cm qoaad il vie <fK tel boancBr fatOfC » 
Qd\xi me doonoic or , aiscK à linyioB* 
Ucê& bomrfaoQ de ccfie 



Ce qui fait croire que ie (u}et qui 
obligea Catherine d'Amboife à Féloî- 
gner de chez elle, n'étoit pas bien gra- 
ve , c'eft que cette Dame le plaça elle- 
même chez Antoine de la Rochefou- 
cault , Seigneur de Barbefieux , (on pa- 
rent f qui avoir époufé Antoinette 
d'Amboife, fille de Gui d^Amboife , & 
nièce de Charles mort en 1511. Mi- 
chel entra chez ce Seigneur en qualité 
de Secrétaire de Madame de Barbe- 
fieux 9 & il demeura trois ans dans cet 
emploi 



En h maifon je fus le bien venu , 
Et de fcs biens longtemps entraenu , 
De (on efpoaiê eftant leur Secrétaire : 
Avecquts elle ans troys me fuis tenu > 
Sans que jamais je fuflè convenu 
De ?ice aulcun , dont luy peiiilè defpUdie j 
Loyallemcnt vifoye à fon aflâire ; 
ICon que je y eiidc aïïèz cfmolument ; 
|4ais aiTcz peine « & de nul iargctoaic» 
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Ce fut Tamour qui le chafla Je cette 



maifon. Michel conçut une forte paf- Michsl 

fion pour une Demoifelle , noble , mais i>' Amboisj 

fans biens, nommée Ifateau du Bois , 

qui étoic au fervice de Madame de Bar- 

befieux. Leur amour fut réciproque ; 

mais ils en furent les feuls témoins du< 

xanc deux ans. Ayant été enfin décou* 

vert , on leur défendit d'avoir enfem« 

ble aucune communication. La défcM 

fe irrita leur pafTiou : ils fe parloient 

moins , mais ils s*aimoienc avec plus 

d'ardeur. Tout annonçoit ce qui fe paf- 

foie au-dedans d'eux quand ils fe trou« 

voient en préfence l'un de l'autre ; on 

s'en apperçut / & Michel fut congédiée 

Cette féparation le fît fit prefque ton&« 

ber dansie défefpoir ; elle lui fit au moins 

répandre beaucoup de larmes : fon ame 

fut depuis en proie à la trifteflTe. Il aimoic 

i s'entretenir avec lui* même des grandes 

qualités qu'il croyoit voir dans celle 

qu'il ne pouvoit pofleder. Il les exprl< 

moit dans fes vers , il y peignoit la dou* 

leur qui l'accabloic ^ il en fuppofoit une 

aufli vive dans celle dont on l'avoit con« 

traint de s'éloigner. Il faifoit tenir à 

cette Demoifelle des lettres remplies; 

de tendreflfe & de proteftations d'un 

joviolable attaichemenc. 

79mc X P 



5j8 Bibliothèque 
^^^^^^^^ Sa conft«nce fut enfin récompenfée; 
j^ il épouia IfétfdH du Bits , & fe retira 

b*ilMBoii£ ^^^ ^^} ^^ ^^"s ^ famille de cette De- 
moifelle , ou dans là terre de-.Ghêvilk>n. 
Mais comme on ne vie point d'amour, 
& que les nouveaux époux n*avoient 
qu'un revenu très-médiocre , après avoir 
demeuré neuf mois avec (a nouvelle 
époufe & le père de cette Dame, Michel 
(«vît obligé de requérir la proreâion de 
Cewrges de Criqui , fils de Jeém , fixiéme 
du nom > Sire de Créqui , & de Marie 
d'Amboife fa féconde femme : c'efl de ce 
Georges de Créqui qu'eft fortte la bran- 
che des Seigneurs de Ricei , que Micbel 
écrit toujours J?r^. Notre Poète finit 
ainfi la requête qu il- adreflk à ce Sei- 
gneur en j 530. au plus tard : 

Je vous requiers , ne laiilêz dl périr 
Que Tos anceftres n*ont dédaigné Douniry 
Combien qu^il fût à leur baulteflè infime t 
£t plaife auifi i Tofibe veuil fublime' 
Me retenir pour Toftre ferviteur , 
A celle fin que malheur ne m^abiline 
Qui de longtemps eft mon perfécutcur* 

Cette requête fait partie de la têsi^ 
thaire ou des poëfies diveHès de l'Au" 
teur , imprimées en 1 5 30. II paroic par 
divers autres endroits de fes poëfies. 
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que fa requête fut favorablement écou- 
tée : il parle dans plufieurs de ks pièces Michel 
du féjour qu'il avoit fait au Château de '^ AMaotq^ 
£,ijfaji , & des entretiens qu'il avoir cujs 
avec le Seigneur tant fur la poede qu^ 
fur d'autres matières. 

Le contentement qu'il pouvoit trou- 
ver dans cette nouvelle lituation, fut 
troublé par la perte de fa femme qui 
mourut en couches la féconde année de 
fbn mariage, & par la mort du fils qii'elh 
avoit mis au monde. Voici le langage qu'il 
/ait tenir à cette Dame dans TEpita^- 
phe qu'il conipoGi pour elle , & qu'on 
lit au folio V 1 1 1 . de fon Babylom. : 



Noble je feus de fens 8c de lignage'* 
Chafte de corps & belle de vifage , 
Moyenne en biens , &' très-haulce en ttrfti. 
Mort me fùrprim en la fleur de mon' ajjge . 
Lorfque lyée eftoys par mariage 
A ung qui fût de ma face abbatto.- 
Le tout congnu , & le tout di^am , c 

Morte je fuis en enfàncanc ungs fib ^ 
Lequel faifant > moy-mefmcs je défia ^ 
Et luy aufli mort cruelle àilbmnia; 
Mon feul efpoux fi trës«fbrt m'ieftîatt 
Qu*il me foutint de Tes bras treipsïïlmte. 
Je vins de terre : à pcefent terre m*a : 
^ez pont may» dfcHbnnepttfàace» èee» 

Pij 
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Cette double perte affligea tellement 

Michel Michel d'Âmboife , qu'il tomba dans 

P*Amboisb pu entier abbatement. Il ne fit prefque 

plus depuis aucune pièce , qu'il n'y ex* 

primât Tes regrets. Guillaume Michel^ 

dit de Tours , lui écrivit à cette ocça- 

fion une longue Epitre en vers , où il 

s'efforce de le confoler. Il y convient 

^u'il avoit raifbn de s'affliger , ce qui 

lui donne lieu de &ire le panégyrique 

de la défunte pour montrer que les mo- 

ti& de la douleur de fon ami étoient 

juftes. Mais il l'exhorte à la patience , 

& le ibllicite de ne plus fe livrer à la 

mélancolie , puifque le mal qui Taffli* 

geoit étoit fans remède. Michel d*Am- 

boife a fait imprimer cette Epître au 

commencement de fes Complaintes , à 

la fuite de fes Epines Vénériennes dans 

la nouvelle édition qu'il en donna eo 

Feu de tems après la mort de(à&nh 
cae 9 Michel vint à Paris 

Four oublier fi dollente femme , 

comme il le dit dans (à vifio^ citée phi 
haut. M^is de nouveaux malheurs ia^ 
tendoient dans cettp Ville. Un Mar- 
chand à qui il devoit, le fît arrêter & 
conduire au Châtelet. Il parle decettf 
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détention dans la même pièce ^^ & dit =sssa 
qu'elle dura fix mois. Il répète la même Michei 
chofe dans fon Babjlon , aultrement U ^ ^^*"®^^ 
confufion de tEfcUve fortuné. Ce der- 
nier ouvrage n'eft prefque qu'un recueil 
de lettres en forme de requêtes qu'il 
adrefla à différentes perfonnes pour les 
foUiciter en (a faveur, & de complain- 
tes fur fa ficuation. Mais il y diftingue 
deux emprifonnemens , & donne des 
motifs différens à l'une & l'autre capti- 
vité. Il dit de la première qu'elle dura 
fix mois , & qu'il avoit été arrêté pour 
dettes , 

Au feul pourchatz tant feulement d'un hommt 
Auquel je doibs d^argent aulcune fomme » 
Telle pour vray que payer je ne puis 
Si fecouru de quelque amy ne fuis. 

Cet événement ne lui laidknt de li- 
berté que pour fe plaindre , il en u(a 
fans ménagement. Au milieu des liens 
qui le retenoient, il fit une vive invec- 
tive contre les Seigneurs ingrats qu'il 
avoit fervis^, & qui ne daignoient pas 
feulement jetter fur fes fers des yeux de 
compaffion. Quels reproches ne leur 
fait-il pas ? Quelles malédiâions il don- 
ne à la fortune ! Quelle afTreufe peintu* 
re il fait de fa priïbn ! Mais^près. avoip 

Piij 
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tm donné ces premiers momens à l'excès 

MuHfL^e (a douleur, il penfa à des remèdes 
i>'AM»4iisE pj^j efficaces. Il adrefla trois kttresà 

ia Reine de Navarre pour lui repréfeii' 
ter letac miférable où il fe trouvdic , & 
l'engager à l'en d^vrer. Dans la troi- 
ftéme de ces lettres , il parle de la tra- 
dudion qu'il avoir faite en profe da 
Traité de Laurent Valle concernant le 
libre arbitre , &. marque qu'il l'envoyé 
à la Reine. Je ne fçai fi cette traduc* 
f ion a été imprimée. Michel fit lesniê^ 
mes /ollicitations par lettres auprès 
d'Antoine de Chabannes , Evcque du 
Puy , qui étoit de la Maifon d'Amboi- 
fe par fa mère , de Robert de la Mark , 
Seigneur de Fleurance , de Sedan » 
Maréchal de France , du Duc de Gui- 
fe , de M. le Cardinal de Lorraine , & 
de plufieurs autres. Ces lettres font en 
vers, & Michel s'y abbaifle jufqu'à de- 
mander un écu par charité. Enfin au 
bout de fix mois il trouva une caution 
moyennant laquelle il fortit. 

Mais dans le même ouvrage il parle 
d'un autre féjour qu'il fit encore au Châ- 
telet , & qui dura plus d'un an. Il s'ex- 
plique obscurément fur la capufe de cet- 
te féconde détention , & tout ce qu'on 
peut tirer des lettres ou requêtes qu'il 
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fit préfenter pour être délivré de ce 
nouveau malheur , c'eft que de fauflfes ^ Michei, 
accufations l'y avoient fait tomber. La ^ A***®*** 
première requête qu'ii paroît avoir pré- 
(entée à ce fujet , eft adreflTée à Anne 
de Montmorenci , Grand Maiftre de Fran^ 
ce. C'étoit celui qui ayoit été fait pri- 
fonnier a la journée de PaVîe au mois 
de Février 1515. La manière dont 
Michel' s'exprime dans cette requête , 
nous apprehd qu'il avoit été attaché 
quelque tems à Anne de Montmoren- 
ci. Il ne refteroit plus qu^à pouvoir * 
marquer le tems auquel il fut accueilli 
par ce Seigneur , quel emploi il àvoit 
auprès de lui , & ce qui Je lui fit per- 
dre , & encourir la difgrace dont il fe 
plaint. Mais Michel ne s'explique point, 
& nous n'avons point d'autres monu- 
mens que fes ODrvrages pour nous faire 
connoître ce qui lui eft arrivé. Ne pou- 
vant donc débrouiller autrement ces 
faits , je me contenterai de rapporter 
les paroles mêmes de Michel d'Ambai- 
boife à M. de Afontmorcnci. Il com- 
mence fa. requête par le fupplier de le 
tirer de prifon : 

Seigneur gentil faits tant que je ne meure 
£n telle ordure , encre «^e quenailie * 

P iiij 
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= Enfuîte il lui, rappelle la manière doftt 
Michel il s'étoit comporté lorfqu'il recevoir fa 
p'Amboise ^j^jj^g^ au tems d^.la bataille dé Pavie^ 

ainfi que je Tai rapporté plus haut. £t 
afin de l'engager davantage à lui reii« 
dre fa protection ^ il ajoute : 

Depuis me fuis rangé foubs ta puiflànœ 
Pour te donner lêrvice continu > 
Ainfi , Monfieur , que fouvent as congnu , 
Xn me portant par ta feulle bonté , 
Très>bon vouloir & faine vouUunté. 
Mais la fortune aux gens <!e bien contraire > 
. Voyant les biens que de toy pouvoys traire 
Ht le crédit auquel me pouvoys mettre j 
Ainfi qu'ung bon & fecourable Maifbe« 
Songea ung cas de quoy me fift changer 
Dont as voulu loing de moy m'efbanger 
Au feul rapport d^aulcun mon ennemy. 

Il protefte avec ferment que Taccufa- 
tion étoit fauITe & fans fondement ^ Se 
ajoute : 

£t toutesfbys que f euffe refuTay 
Donner ayde au perpétreur du Mt , 
■ Ce neantmoins on dit que i*ay tout fâiâ > 
Et que fans moy.il jie l'euft entrepris: 
Sur ce propos on m'a lyé & pdi. 
Mis en prifon très-puante , orde & dure , 
OU mainte angoiflc & maint tourment ^endurv, 
£a débourçant céans maint .gros dcaier , 
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Depuis ung an que je y fuis prifonnier. 

Quoique tous ces faits foient (afiS Michel 
date, il me femble qu'on ne peut pas ï^*^****^^** 
diftinguer plus clairement deux empri^ 
fonnemens & deux caufes différentes* 
La première fois Michel fut pris pour 
dettes cinq ou fix mois après la more 
de fa femme , & fes liens furent rom-« 
pus au bout de (ix mois. Ici il y a dé- 
jà un an qu'il eft prifonnier , & c'eft fur 
un crime qu'on lui fuppofôit qu'il avoir 
été arrêté. La première fois ce fut un 
Marchand qui te fit mettre au Châte- 
let , & il en fortit par la générofité d'un 
ami qui le cautionna. Ici il dit pofiti- 
Irement qu'il ne peut attendre fa déli-» 
vranceque de M. de Montmorenci^ 

Ung an y a ^ prifonnier je fuis , 
Combien qu^aHèz mon fordr je pourfuîs > 
Lequel avoir je n'ay point dVpérance 
S*il ne ce plaifi m*en donner ]a paiflànce. 

Auffi demande.t'il à M. de Montmo- 
renci qu'il lui pardonne s'il l'a offenfé ^ 
iSc qu'il ne le laiflTe pas plus longtems 
dans rétat d'humiliation & de fouiTraur 
ce où il fe voyoît. 

Cependant les Epîtres ou Requêtes 
qui fuivent celle-ci ^ jettent dans un 

autre embarras. £Ues foxu adredfée^ ^ 
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s François de la Rocque , Seigne.ur de 



M.cHEL Roberval, k Jean Morin, Lieutenant 
i>*AMBoïsr poi^r le Roj en fon Chatelet de Paris , à 
Jean de la Barre , Prévôt de Paris , aa 
•Préfident Pollyot , à M< TAvocat da 
Roi en la Prévôté de Paris , à Hodard 
kie Renfy , Seigneur dùdit lieu , Goiï- 
verneur de M. le Comte de Merle. Il 
dit dans plufit^urs de fes lettres qu'on 
raccufoit d'avoir contrefait quelque fi- 
gnature , & non-feulement il s'en dé- 
-feni , il prbtefte qu'il eft abfolument in- 
Tîocent. Mais il n'y parlef phis que de 
4'aflfkire*dô Marchand , & ne date plus 
ia captivité que depuis fix mois. C'eft 
4e Marc>>and qui fe plaint d'une fign<f 
tare falfifiée ou contrefaite , 5c qui d'u- 
ne affaire qui: ne parpilToit d'abord que 
civile , en yeut faif;e une criminelle. En 
un mot , tout cela me paroît fi peu fui- 
vi , que je nje crois pas qu'on puiilè y 
donner plus de jour. 
• Ce qui eft clair, c'eft que Michel 
d*Àmb6îfe ayant été remis en liberté , 
ie vit dans la plus grande indigen* 
ce. H tâcha d'en (ôrtir en cherchant 
partout des protedears dans la famille 
des A^Amboife , mais fouvent fans en pou- 
voir trouver. On s'inccreffe à la def- 
*Tiptîon qb'tl fait- éi^ 4à' wkteté^^ -Ôt l-oa 



» • 



F H A NÇ O^t 5 ë/ J4f 

s'^n afflige avec lui. Il paroît qu'il tnan^ s 



qua fouvent des cbofes ks plu5 nécefl?». \ ^jche: 
re$ , ce qui lui fait dire dans fa Fifien, ^ Ambqis. 
que fi les Dieux Vouloient renvoyer (on 
ame dans foh ■ corps ; il -voudroit lès 

prier ^ i . . • î 

• i '. . . . 

Ptutôit b'caucoup en Jïnfer me cacher , 
Que. retourner poor re? ivre en nia chair 
Déflùs la terre ^ oii je ne qulers à elhe 
' Pour les travaia que là je peu congnoiftre, 

• _ 

C'éft par la même raifon qu'il p!rèn*d 
dans tous fes ouvrages le ifurHom ou le 
titre à*EfcUve'. fittuné , c'eft-à-direr , 
d'homme Xujet aux inconftances de 4a 
fortune , comme H .^explique' lui-mê* 
me dans ces. vers 2 . ■ • 

Si je me difi*t*Efclàvc' fortuné'. 

Ce n ett à tort ; car depuis que nature 

A mon eiprit ou corps environne , 

Je ne itit'bncq iàns avoir aiclvéntûrè * 

Maintenant riche, & foûiiàin iodlBrètenx ; 

A prefent'gay, toift api-ês gfe&iirable. 

^ Mf^ A(^'^^ » ^"^^ f"^ ^^:^ ^^« ' : ' ^ 

' 'Ces Vers fôlît parmi 'fes 'çéht Epi- 
grammçs imprirheeseii'i*>ijji"/Dix .ans^ 
après , il fe plaignoit encore de fon irir 
digence , &*il fonîcîfaiï'ièk'iî'dë t«i* 
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. - ;■■ xembourg , Evêque de Pamiers , fils de 
Micnpt Charles de Luxembourg , Comte de 
> Ambwse gjjgjjne ^ d'avoir pitié de fa fituation , 
& de lui accorder feulement dix écus , 
^fin qu'il pût payer fon. bote ^ & aller 
trouver le Prélat. Il paroît par les trois 
Epîtres en vers qu'il lui adrefle , que 
Jean de Luxembourg le protégeoit , & 
que d'Amboife avoit été autrefois àibn 
fervice. C'eft ce que femble dire le com- 
mencement d'une de ces trois Epi^ 
très: 

* Tr^-humbleinnit en humble afiîeâiMi 
Voui fait prière 8ç liipplicàdoii 
Voftre fubjeâ , povre & loyal kïïinm 
Qm par fortune dl ajipcHé foûfen» 
Banny de joye ; à prefent par meTcbance » 
Avec malheur il fàiâ (acieinouraiice.. 

Parroiflien d'aflUâion « prochain 

• • • * I ■ ... 

De défefpoir , expofimt pour certain ,. . 

Que longtems a ifti^à Paris bien €Oi^;iieiiS 
Vous y eftaiit ( 6 heureufe venue \ ) 
Pour vous fervir il vous pleut deleprodre » &:c. 

Ces Epîtres (ont imprimées^ à> la fiiite 
du Secret i^ amours q\ie Michel publia 
en 1 5 ^2. à Paris , où Top voit Qu'il de^ 
ineuroit alors , mais d'où il dehroit de 
fe' retirer. J'Ignore combien il- vécut 
depuis»: CominjS le dernier de fçs ou« 
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yrages eft de l'an 1 547. il eft à préfu- 
mer qu'il ne pafla guéres cette année. ^ Michei. 
Selon cette iuppomion , il étoit mort ï> ^mbois^ 
lorfque François Haberc fît imprimer 
en 1551. fon Epître à M. Meflin de 
Saint Gelais ^ fur V immort alité des Poètes 
franfois , dans laquelle il dit de Mi- 
chel: 

J4Uktl J^jÊmMfi eut loQange & honneur» 
Et lui en lîit Mercure le donneur , 
Qui lors iiimnt avec fa mufecte > 
Y^v réjottir cène trouppe doulcate. 

Les poëHes de Michel d'AmboKe 
n'ont cependant ^ comme il eft aifé de 
le voir par ce que j'en ai rapporté , ni 
âégance , ni fineilè , ni élévation ; ce 
n'eft proprement q\f'une profe rimée. Je Tom. f. pay; 
y pu s ai parlé ailleurs de fes Comte fifres *®®' *• *-^ 
d*Ovide, & de fes traduâions en vers, 
de quelques Poètes anciens & moder- 
nes. Ce qui eft de fa compofîtion ne 
vaut pas mieux , & ne montre qu'un 
^Ecrivain qui ayoit beaucoup de fécorw 
dite & de facilité à rimer félon le gé« 
nie de fon tems. 

Il publia d'abord fes Complaintes avee 
vingt Epîtres & trente Rondeaux d'amour, 
in 1 5 29. C'eft là que l'on trouve la 
fomflaimc que j'aj dtéç pluûeurs, foi^ 
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dans cet article, & dans laquelle TAtf- 
, Michel çeur fait uh détail de (à vie jufqu'à fa 
n Amboisf f^^^jç jç çj^ç^ Madame de Sarb^fieux. 

En 1 5 30. il donna fa P«»ré<«>^ ^«yinf 
contenues plufieurs lettres & fantaifies 
( Rondeaux , Triolets , Epitaphies. ) 
Michel'd-Amboife a donné le titre de 
Panthaire à ce recueil à caufe de la va- 
riété des pièces qu'il contient , comme 
il le dit dans fon £!pitre déd^c^tpire en 
profe à Catherine d'Amboi|!e. On y 
trouve, entr'autrcs, depxiçngvie^ pié* 
ces fur la mort d'Anne de Neufchaftel; 
ufte fidion adreflfée à Georges dè'Cré- 
qiii, Seigneur de Rîceî; dans laquelle 
Michel décrit fes infortunes fous l'em- 
blème d-un Bois dans lequel il s*eft éga- 
- r^ , & iqui Ta coiiduit enfin au CHâteaû 
.deRifay. Il y pârle'àtWfi dune mala- 
die qu'il feint^ avoir éuë , & il y pfetfo^ 
,mfiê tous-^les reiiiedes. L»i feule pîctô 
utile de ce recueil eft la lïviitiéme qui 
eft une Epître écrite à Georges de Cré- 
qUi'?"fclle contient en ahjiégé une partie 
de la- vie ae r-Autëur. Ses iettr Eftffram^ 
mes imprimées en 1 5 3 i,. font îadreflees 
i Phflibcrt de la Rt)chefducaud , Sei- 
gneur de Ravel Elles font fiir divers 
iujets , mais elles ne contiennent tien 
ë-intéreflànc. Ge qiie «Michel nonuotf 
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Epîgrammes , ce font de petites pièces ^ 

où il ne faut point chercher ni le fel , , ^^^"" 
ni ce quon appelle la pointe de 1 tpi- ^ 

gramme. Ce font de fimples récits : il 
y en a beaucoup qui ne refpirent que 
Tamour. La pièce la plus importante 
de ce recueil eft la Vijion avenue k Va- 
me de VEfcUve fenuné [épatée du corps , 
& pertée aux Champs Elyfées. C'cft une 
fiâion où l'Auteur fuppofe qu'étant à 
Paris , fon ame fut un jour entier fépa* 
rée de fon corps , & tranfportée aux 
Champs Elyfées imaginés par les Poè- 
tes , où il vit les plus illuftres perfon- 
nages de la Maifon d'Amboife qui 
étoient dé)a morts , & s'entretint avec 
eux. J'ai fait ufage de cette pièce dans 
cet article , parce qu'elle contient beau- 
ïoupde particularités fur la vie de rAu* 
?eur& fur la famille des d'Amboifes. 
On voit que le but principal de Mi- 
chel eft^'y faire l'éloge de cette famiU 
e en général , & de plufieurs de fe$ 
nembres en particulier , afin d'attirer 
)at-là fur Iqi les regards favorables de 
Jacques d'Arnboife , Archevêque de 
iloiieh, à qui tout le recueil eft dédié 
lar une Epître eh profe> où Michel de-* 
nande fans façon au Prélat qu'if l'affifte 
iaiis la mffepe où il^coit séduid;'^ J^tou« 
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■ ■ ai parlé ailleurs dei tradudions qui font 

Michel jointes au même recueil. 

d'Amboise Ses trente £pttres Vénériennes , avec 
quelques autres Epîtres , parurent avant 
1530. puifqu'il y dit qu'il achevoit fâ 
Penthaire qui ne parut que cette année- 
là. J'ai vu une édition de ces Epîtres , 
fans date , intitulée : Commencement des 
trente Epîtres Vénériennes de l'Efeluvi 
fortuné privé de la Cour d'amostrs. Pref- 
que toutes ont un même langage qui 
répond à leur titre : ce font des plaintes 
ou des demandes d'amours , des morts 
métaphoriques ou des défefpoirs amoo* 
reux. L'Auteur s'y exprime pour l'or- 
dinaire avec tant de licence ^ qu'il y 
a peu de ces Epîtres où il ne deman- 
de fans aucun voile la fatisfaâion de ks 
defirs. Ce qui eft bizarre , c*efl qu'il £• 
nit la plupart de ces pièces en priant 
Dieu qu'il conferve celles à qui il les 
adreflfe , & qu'il touche ' leur cœur en 
fa faveur. Elles ne font pas toutes écri- 
tes en fon nom , pludeurs font (bus 
d'autres titres ; & dans quelques-una 
ce font des femmes qui parlent. Mais 
elles font toutes forties de la même 
plume. Plufieurs de ces Epîtres fe re- 
trouvent en mêmes termes dans la Peih 

^béirc ; & ces deux recueils oQf été le^ 
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fondus prefque tout entiers, avec plu- ■ — ; 
fieurs autres pièces mentionnées plus Michei. 
haut, dans le recueil que i'Auteuiuion- »*Amboi«b 
na lui-même de ks poëfies , revues & 
corrigées en 1 5 }2. à Paris in-S**. Cet- 
te colleâton contient trente-une BpU 
très vénériennes , les Fantaifies , les Corn- 
plaintes , Regrets & Efitapbes , avec 
trente-cinq Rondeaux (3 cinq Ballades 
tasmurs. Michel adreffe ce recueil à 
^ei tons amjs & Mai/très en Rethoric^ 
que 5 il les prie , en profe , de le rece- 
voir avec indulgence ; il reconnoit que 
tout ce qu'il a voit publié jufques-là étoit 
extrêmement défeftueux ; & s'il n'ofe 
fe flater d'approcher de la perfedion, 
dont en effet il eft encore bien éloigné , 
il compte au moins avoir diminué beau* 
coup dans cette édition les imperfeo» 
tions qu'il avoue être dans les précé- 
dentes. On lit au commencement de 
ce recueil une Epître en vers de Gilles 
Corrozet , qui contient Féloge de Mi- 
chel d'Amboife , & une courte réponfe 
de celui-ci , fort modefle^ aufli eit 
vers. 

Depuis cette édition de 1532. Mi- 
chel donna en 1 5 3 5 . fon recueil intitu* 
lé, le Babiion , aultrement U confuftonde 
• t Ef cl Ave fortuné ^ nomellement iompafi 
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1 - far lny , vu font contemés plufusurs lettres 

MicHEi: récréatives & joyeufes. Avecques aucms 

P'^^^'^^^ Rondeaux & Efifires amoureufes. Il n'y 
a que cinq de ces dernières Epkres 
dans ce recueil qui en contient vingt- 
neuf, & ce font les feules que. T Auteur 
a pu qualifier de récréatives & joyeufee, 
quoiqu'elles ne méritent nullement cp 
titre, étant ^ fort plâtres ^ fans auam 
goût y Se gâtées d'ailleurs par quelques 
* obfcénités groflîeres , telles qu'on en 
trouve, dans plufieurs de fes Epîtres Vé- 
nériennes^ Quant à la plus grande par- 
tie des autres Epîtres , je vous ai déjà 
dit que ce font des requêtes par lefquel^ 
les Michel d'Amboife foUicite fa liber- 
té , ou demande le fecours de fes amis> 
& de ceux dont la proteûion lui étoit 
-nécefïaire pour fortir de la prifon où il 
-ctoit détenu. Je vous en ai fuBifanv- 
raent parlé. C'eft dans ce recueil que 
Ton. trouve PEpitaphe d*I(àbeau du 
Bois fa femme , pièce moitié panégy- 
rique & moitié morale ; & une autre 
pièce fort diffjfe où l'Auteur décrit la 
mort & V enterrement , & fait l'éloge de 
Mejfire Pierre de la Vernade , Maître 
des Requêtes , mort à l'âge de cinquan- 
te ans , & enterré dans l'Eglife, dite 
le petit Saint Antoine, à PariJ. Ce rd- 
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cueil finit par des vers fur la Paffion de ==s 
Nôtre Seigneur, quelques prières où Michel 
Michel d'Amboife demande à Dieu fai>'AMBois& 
délivrance; & des avis à tpus les états 
qui compofent là vie civile, dans lef- 
quels l'Auteur fous prétexte de faire 
penfer chacun à la mort , décrit d'une 
manière fatyrique les abus de ces diifé- 
rens états. On voit qu'il en vouloit 
furtout aux Gens de juftice , en compre- 
nant aufTi dans cette ciafle les Avocats 
& les Procureurs. * 

Gilles Corrozet dans «ne Epître qui 
eft au-devant du naeme recueil, fait un 

frand éloge de ce livr« & de l'Auteur. 
1 fe joue fur le mot de Babilon , & fai- 
fant allufion à la Tour de Babel , il dit 
que celle-ci eft détruite, mais que 1« 
iaiilon de fon ami fubfiftera toujours ; 

Ton Babilon par bonne defUnée 
Commence ja en ce pays de France 
A prendre lieu y vertu & accroiïïàncf , 
Lequel jamais par quelque laps de tems , 
Guerres j difcors, batailles & contens 
Ne fera point à quelque fin mené. 

Michel d'Amboife dans la réponfe qu'il 
fait à r Epître de Corrozet , avoue qu'il 
a nommé fon ouvrage Babilon, à caufe 
de la variété des pièces qu'il coniicnt» 
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Mais il ne veut pas qu'on le compare 
Michel à l'édifice de la Tour de Babel qu'il 
I^'Amboxse fuppofe avoir été un édifice parfait. Sut 
quoi il fait ces réflexions : 

Il eft beibing qu'il y ayt des ouvriers , 

Les ungs mauvais , les aultres finguliers : 

Moindres les ungs , les autres excelleos 

Four maçonner baftimens diflfèrens. 

Si des mauvais & des moindres je fuis ,' 

Et que baftir haultement je ne puis , 

Doibs-je pourtant eftre d^aulcun blaiiaaé 

En baftiflànt owrraige peu famé > 

Certes ncnny : car fi par mon ouvrer 

Lots ou bon bruyt je ne puis recouvrer^ 

Si elle que mon ouvraige inutille 

Aux bons fera aulcunement utille . 

Pour augmenter Se aoiftre leur favoir. 

le fuis marry que je n'ay le pouvoir 

De faire mieulz ; je te promets , amy ^ 

Que ne feroys fi fouvent endormy 

Et fans riens faire ; ains je compouferoye 

£uvre duquel acquérir je poiirroye 

Kom immortel , pour donner congnoifiânce 

Aux gens fiiturs du temps de ma naifiànce* 

D'Amboife reçut auBî une lettre ea 
vers de Simon de la Chevaldiere , 
Ecuyer , Seigneur de Immond , qui 
cjjiortoit notre Poëje à ne plus fe li- 
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Vrer à la douleur, Michel a fait impri- 
mer cette Epître après fa réponfe à cel- Michei. 
le que Corrozet lui avoit écrite, & il y "^'Amboisr 
a joint auilî une réponfe où il expofe au 
Sieur de Ja Chevaldiere les raifons qu'il 
a d'être affligé. C'eft une répétition de 
ce qu'il dit en cent endroits de fes au- 
tres poefies. 

Enfin nous avons encore de Michel 
d'Amboife le Blafon de la Dent, im- 
primé en 1536. dans le recueil intitu^ 
lé^ BUfons atiâtomiques du corps fémi^ 
nins y invention de plufieurs Poètes Fran^ 
fois: le Secret dUmours, où font contenues " 
plufieurs lettres en rime & en prof e, &€• 
en 1 542. Et le ris de Démocrite & le 
pleur d'Héraclites , Philofophes , fur les 
folies & mijeres de ce monde , traduit de 
t Italien d^Ataonio Phileremo Fregofo , 
& interprété en rime Françoife , en 1 5 47. 
Le Secret d'amours ne contient que des 
lettres galantes dont une partie eft en 
profe , & l'autre en vers. Celleis qui font 
en profe , finiffent , pour l'ordinaire , 
ou par un Dixain , ou par un Rondeau. 
Il y a vingt lettres , après lefquelles on 
trouve plufieurs Rondeaux , Ballades 
& Epigrammes ; & les trois Epîtres à 
Jean de Luxembourg , dont je vous ai 
parlé. Ce font des requêtes par lef« 



I 

55^ Bibliothèque 
quelles le Poète demande au Prélat de '■ 
^ Michel l'aflîfter dans fes befoins. Dans la fe- 
p'Amboise ^Qj^jg Michel fait reflbuvenir Jean de 

Luxembourg que le Capuine Henri 
Groulldjf lui avoir déjà parlé en fa fa- 
veur. 

Parmi les Ballades qui font dans le 
même volume , il y en a une à la louan- 
ge d'un nommé Boutin , qui m'eft en- 
core inconnu, & dont Michel vante 
lîon- feulement les talens poétiques, 
mais encore Férudition & les qualités 
que Ton demande dans un bon Ecri- 
vain. Voici le commencement de cet- 
te Ballade : 

. En Rerhoricque on dit que Jehan le Maire 
. A mieulx efcripc que ne fît pas ùl mère , 
£t que n*ont fait tous ceus-là de fon aage : 
On dit auflî que de Marot le père 
£n ce mefme art eut le fçavoir fupere ; 
Trop beaucoup mieulx fon fils en a Tulâge ; 
. i4us que les deux en fut garny Crétin : 
Mais le Fraiiçoys pour bien mettre en ouvrage , 
IX n'en fût onc de meilleur que Boutin. 

Ce dernier vers eu le refrain de cha- 
que Itrophe. 
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JEAN DU P RE\ 

Il faut encore vous faire connoître , 
avec le plus de précifion que . je pour- 
rai , quatre autres Poètes contemporains 
de Adichel d'jimhoife\ fa voir, Jean du 
Pré y Charles de Hodic ^ Roger de Colle* 
rje & pierre Grvgnet. Je commence par 
le premier. 

Jean du Pré a vécu fous Louis XIL 
& fous François I. Il étoit de Querci , 
& peut-être de Cahors même. Dans le 
feul ouvrage que nous connoiflîon^ de 
lui , il prend le titre de Seignewr des 
Bartes & des Janjbes en ^uercj , & U 
qualité d'homme d^ armes en la Compaignie 
de Monfeigneur le grant Efcujer. 11 y a 
apparence que ce grand Ecuyer étoit 
Jacques de Genouillac , Seigneur d'A- 
cier , qui fut tué à la bataille de P^vîe 
i)ù le Roi François I. fut fait prifon- 
hier le 24.. Février 1525. Jean du Pré 
étoit à cette bataille ; peut-être y fiit-il 
bleffé ; il paroît au moins qu'il y per- 
dit tout fon bagage , puifqu'il eut be* 
foin d'être fecouru par Louife de Sa- 
voie, mère de François I. alors Ré- 
gente <tu Royaume. Voici comment il 
s'exprime fur ce fujèc^ ai parlant delà 
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Régente dans fon Epîcre à Marguerite 
Jean du de France, Reine de Navarre, Du- 
Pre*. cheffè d' Alchçon , & fœur de Fran- 
çois I. 

Jamais aulcun , au moins comme je cuyde , 
De devant elle n^en revient la Main vuyde* 
J'en puys parler éc fcience parfàide ; 
Car à moy-mefmes , après celle àeSàïQc 
Tant dommageable , que fîift devant Pavie» 
Sans Ton fecours je ne tiendtoys pas vie ; 
Car lors eftant dcfiaiû & indigent « 
Feus refrefchi d'une fomme- d'argent. 

Les conditions de la rançon du Roi 
ayant été acceptées , on fçait que ce 
Prince fut conduit à Fontarabie au cooir 
mencement de Mars 1520. & que la 
Régente avec les deux fils du Roi b 
tranfporterent à Rayonne , qui n'eft qu'à 
fix lieues de Fontarabie. Jean du Pré 
fut encore de ce voyage, conime il le 
dit à la fin de la même Epître. Ceft 
tout ce eue j'ai pu découvrir de la vie 
V de ce Poëte , dont la Croix du Mairie 
n'a point parlé , & que du Verdict n'a 
fait que nommer. 
' L'Epître d'où j^ai tiré les deux faits 

3ue je viens dé rapporter ^ eft à la fuite 
u PaUis des nobles Dames , que du Pré 
a compofé en vers depuis lé retour de 

François 
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Ptançoîs I. en France, & qu'il n'a pu- - -t 

blié qu'après la mort de Louife de Sa- J^^^ ®* 
voie arrivée le 2.2. Septembre 1531. ^^'^ * 
puifqu'il y parle de cette Princefle com- 
me n'étant pliis au monde. Je ne puis 
fixer autrement la date* de rinipreuion 
de l'ouvrage du Sieur du Pré , ne s'ea 
trouvant aucune au livre même, donc 
le lieu de Timpreffion h'eft pas non plus 
défigné. 

Jean du Pré entreprît cet ouvraffe 
pour venger les Dames de tout ce qu'on 
publioit au défavantage de leur fexe. 
Suivant donc la Hdion ordinaire de nos 
Poètes de ce tems-là , depuis que le 
premier Auteur du Rpmaa de la Ro!e 
en* avoir donné l'exemple,,. il feint que 
la Nobleffe féminine , qu'il . perfpnniiie , 
s^apparut à lui pendant le fommeil, & 
Texcita à prendre la défenfe de fon fe- 
xe. De quoi te fért , lui dit-elle , 

« 

De quoy te fert afoir leu ouinte biftoîre 
Grecc^ue , tacine, le temps de ta jeuneflç* 
.l^ue te proufiî'ce .le fçaroir oratoire^ , 

Si ne remployés à œuvce méritoire ? 

Certes de peii ; ains eil une pare(Iè. 

Après cette efpéce de reproche , la No* 
bleffe féminine lui ordonne de le fuivre ; 
fX obéît à l'inftànt , & elle le .conduit; _ 
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dans un Palais donc il donne la defcrip- 

V - Jean du tion par ce Rondeau où Ton voit tout 

P***» le fujet du Kvre. 

C'eft fe féjoac & le repos heureux 
k>cs nobles Dames qui de cueur valereux 
Ont eu le bruyt , la gloire & prééiuinenct 
Tant en beaulcé , favoir & abftinence 
Qu'en loyaulté & faiôs cbevalereux. 

Celles aufli qui ont à plufieurt lieux 
Donnés let noms , fie desquelles les Dieus 
Furent cTprins « voyant leur contenance i 
C'eft le féjour. 

Donc qui kfM de Tçavoir curieux 
Smre dedans » fit verra beaucoup rtiiculx» 
JLà trouvera par trés-clere apparence « 
Qu*i] y a grande fie groflè différence 
A ce qa*en difent en grant tas d^envieux; 
C'éft le féjour. 

J'ai eu la patience de fuivre F Auteaf 
dans la baffe-Cour , la Gatlerie & les nnf 
Chambres , où la Nobleflè féminine l'a 
fait entrer , & je m^ fuis aflurément 
plus ennuie que lui. Qu'y ai-je appris 
en eflfer ? les noms d'un très-grand nom- 
bre de femmes célébrées dans l'Hifloi* 
re facrée & profane , dans rHiftoire poé- 
tique , & dans les Légendes les plus â* 
buleufi^s. Pour peu qu'on aie lû^ cet 
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lonis ne font ignorés de perfonne, ■ 

Juanc aux éloges que l'Auteur fait de i^'^^ *>y 

:ette multitude de femmes , la plupart ^^^ • * • - 

ont fort courts, & on les trouve dans 

:ous les ouvrages qui ont parlé des nntê- 

mes perfonnes, fouvent plus détaillés, 

5c toujours mieux exprimés. 

Parmi les femmes guerrières , il n*a 
pas oublié Jeanne d'Arc , dite la Pu- 
cclle d'Orléans. C'eft elle qui raconté 
elle-même fon hiftoire , telle qu'elle eft 
rapportée par tous nos Hiftoriens» à 
l'exception de fa mort dont elle ne dit 
rien. Dans le Catalogue des femmes 
qui ont mieux aimé s'expofer aux plus 
grands dangers , même à la mort ^ plu* 
tôt que de violer la chafteté , il entre- 
prend l'apologie de Jeanne , Reine de 
Navarre , Comteflè de Champagne , & 
femme de Philippe le Bel , Roi de Fr^a- 
ce , fondatrice du Collège de Navarre 
à Paris. r 

De celle chambre pour aller aultre parc , 
Veis une Royne de fumptueux apport 
Que foUbs les pieds fbuloit maulvais rapport : 
' Ce fuft la Dame que fonda le Colliége 
Qu'on di€t Navarre , le plus apparent ûé^ 
Des difciplines que font dedans Fïiris. 
La face trifte, ùm vhîGr & fans ris 

Q u 
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Faifoit fes plaintes contre pluiieurs mefcbans 

Jean du Q^^ affermèrent par citez- & par champs 
PlL^'4 Là noble Royne avoit efté lubricque ; 

Mais tout leur diâ fîifttrès-faulx & inique : 
Je notay bien alors une inveâive 
Que ûâ encontre envye détra6Uve. 

Jean du Pré fe rend ailleurs T Apologif- 
ce de Didon , louanc fa fidélité pour 
fon mari Sichée ; & à cette occafion il 
entre en colère contre Virgile au fujet 
du caraâere que ce Poète donne à cet- 
te Princeflè. 

O fâuLx Virgile dont te yenoit cela 
Oé maintenir que^ la Dame foidlla 
Son bon renom avec le fàulx Hnée > 
L^ayant aymée de ilireur tf&énée ; 
Tu as menty fans avoir nulle excufe ; 
Sainâ Auguftin mefmes fort t'en accufe ; 
Car û jamais y euft fènune loyalle , 
* Dame Dido la Princeflè Royalle 
Euft la couronne , & tousjours florira > 
Et ta menfonge mefchamment périra. 

Ce n'eft pas le feul endroit où le Poète' 
maltraite Virgile : il en fait plus loin un 
infenfé à qui l'amour avoit fait tournée 
la tête, lorfqu'il dit; 

Je veis Virgile dedans une corbeille 
fftrc pandu aupr^ d'une 4xus&tc ^ j 
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9a belle Dame Tavoic fa^t illec mettre » 

Envers laquelle avoit follicitude - Jean DW 

Si tfès-ardant quMl en lai/Ibic Tétudet 

Au refte ce petit conté étoit plus an- 
cien que Jean du Pré ; ce Poëte n'a faic 
que l'adopter comme il en a adopté 
beaucoup d'autres. Après avoir rap- 
porté rhiftoriette dont je viens de vous 
parler, notre Poëte nous faitenfuite con- 
noître lui-même fon amour pour une 
Dame qu'il ne défigne que par le nom 
d'Anne , & dont il parle en amant vé- ' 
ritablement paffionné. 

De toutes les Chambres que la iVb- 
blejfe féminine lui fit parcourir , celle qui 
m'a le plus intérefle eft la Salle où il vit 
les Dames favantes anciennes & mo- 
dernes. Dans ce qu'il en dit cependant 
il y mêle beaucoup de fables comme par- 
tout ailleurs. Telles font fa longue deC- 
cription des Sybilles & les merveilles 
qu'il en rapporte; la prétendue vidoî- 
re que fainte Catherine remporta dans 
la difpute contre douze Philofophes ; & 
plufieurs autres. Il parle ainfi de Sap^ 
fho parmi les Dames anciennes , & de. 
Clémence Ifaure parmi les modernes. 

Sappbos liricque joiioit là de douTx fon « 

De/Tus la lire une belle chanfon 
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—— — — En fiiçoB d^Hymne^ non pas mélencolicqœ.. 

Jf AN l>U Ce flift la Dame qui le beau vers Saphique 

FtiL,\ Mift en lumière, lequel bien pedtz chantent» 

$:c tout ainfi ive je'pteaop licence, 
. Se préfenta T^opnpr^ Clémence 
; T^nt eftiviéç par Meflieuts de Tholoufe, 
^ , roitajoc des. fleurs y^comnie croy plus de iouzft 

D*or 8l d^argent » affin de gjucidonner 

|.es Orateurs ; & de celles donner 
, A cçlny-là qui miculx en virday , 

£n chant Royal , en Rondeau ou en Lay» 

Doujlçe JBallade, Servantoys, Triolçt, 

Far fiergerette » ou joly Chappellet 

Sçauroic efcripre en Françoys ou Latin 

Dont ^ciîroye avoir part au bucln^ 

Quand le Poète eut contenté (a cu- 
riofité , & babillé à fon aife dans les 
appartemens du Palais, il fut intro- , 
duit dans le Jardin où il vît trois paviK 
Ions dcftinés encore à différentes claflès 
de Dames dont il célèbre la gloire par 
quelques Ballades & Rondeaux , où je 
n*ai rien trouvé qui (bit digne d être re- 
piarqué. La devife de l'Auteur eft rHoth 
peur me guide. Ces mots font répétés à 
la fin de la defcription de chaque lieu 
du Palais des nobles Dames , qui eft dé- 
dié à Marguerite de France, Reine de 

Navarre, 
i 
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CHARLES DE HODIC. 

Je m'étendrai moins fur Charles de 
Hodic, Seigneur de . Aïmôc. Le peu 
de poëfîes que nous avons de lui ne 
nous apprend rien conceqiant fa per« 
Tonne ^ (inon qu'il avoic vingts qua- 
tre ou vingt-cinq ans » lorfqu'il com- 
mença à fe gouverner abfolument par 
lui-même : 

' Des ans avoye ung vingt éi quane di fomme 
' Quand j^entitprins'de moy l'entier régùnê»' 

S'il a voulu marquer l'âge qu'il avoit 
Iprfqu'il s exprimpic ainfi ^ il étoic donc 
né vefs 1 508. puiiqueXes poëfîes ont été 
imprimées en 153-2. Mais il y a lieade 
croire qu'il parlé d'un tems plus éloi- 
gné ; qtfo c'eft dàns'uti âge mûr , & après 
être revenu de toutes Içs fplies de la 
jeuneiTe ^ qu'il a rimé le$ infortunes que 
l'amour lui ayoïp f^ic éprouver ^ & 
qu'aind il étoit pé d^n^s le quinzième 
fiécle. Son ftyle d'ailleurs , & quantité 
d'çxprefTioos barbares dont il fc fert, 
font fentir un Ecrivain plu3 ancien que 
le commencement du feiziéme fiécle. 
Je crois qu'il étoit Picard, & je me 
fonde fur ces reproches que la Rai* 

Q m 
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fon lui fait , 2M folio xxvii. 
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Charles 

E HoDic, Qu'effe , mon fils , que tu me dys ? 

. Pourquoy as-^tu changié la voye , 

j Ou fî longtfamps je, te pourtysT . 

- As-tu en d'auftre eôat enuye ? 

• Dont te vient telle maladie ? 

- -J'ay veu que chafcun t*eitmioit 
' L'ung des enfafts de Picardie 

* Qui autant la raifon aymoit. , , 

Il^apijpçjifulé le petit reqjeil de fes 
pcëfies ,,i'-kir^i?'irf« F(?i;v^j|^ cdpt^devi" 
fant de Vefirif entre Amour & Fortune ; 
premiereroent parce qu'il adrcflc le ré- 
cit de ce qu'il appelle fes malheurs à un 
de fes amis qu'il nOQ:ime Gautier; 

Par ung amy de cuetir entier, 
. Le vrai compaignon de Gautier» 

En fécond lieu, parce qu'il raconte 
comment il a été fucceflîvent l'efclave 
de l'Amour & de la Fortune , fans avoir 
pu recevoir aucune faveur nfi de l'un 
fii de l'autre. 

, Le premier éfclavage étoît Tèfifèt de 
la vengeance. Maître de lui-même , il 
méprifa l'Amour dont on lui avoit fait 
connoître les dangers. Cupidon irrite 
le furprit ^ lui darda une de fes flèches ^ 
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& le mît enfuite entre les mains de fa îî 
mère. On juge aifément ce qui en ar- Charles 
riva. Il fuivit Venus , Taima , & en fut ^^ Hodic 
trompé. C'eft Tord inaire. Il fit ce qu'il 
put pour rompre fes liens , & les reflêr- 
ra davantage. Venus lui promit de le 
conduire à la Fortune, & lui tint pa- 
role , mais il n'en fut que plus malheu- 
reux. Voici le portrait que l'Amante 
d'Adonis lui fait de Dame Fortune qu'cl^ 
le appelle fa o^ufme germaine. 

Icellc Dame , dont je té veulx patrler^ 
£ft femme étrange , changeant comme la Lune \ 
j Je croy qu'ailleurs Tas ouy appeller ; 
£n ce quartier on la nomme Fortune : 
Vers elle allons , je veux qu'elle foit l'une 
De tes Ma! trèfles ^ & fi conmie je cuyde i 
Avecques moy te fervira de guyde. 

Il ne pouyoît être plus mal , & il ne fut 
pas longtems fans l'éprouver. Après 
avoir eflfuyé dans la route beaucoup de 
peines & d'inquiétudes^ ceux qu'il vie . 
à l'entrée du Temple de la Fortune ^ 
redoublèrent fes allarmes : 

Je vis en général 

. Des gens cent mille attendant cas fatal* 

Il perça néanmoins la foule ; il entra 
dans le Temple , & le foeûacle qui b 

Qv 
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■>■. ■ préfenta à fes yeux, ne le raflTura poînr; 

Charles ^ , . 

Dt HoDlC Qo^ot tus dedans regarday entour moy , 

Voyant ce peuple en formes bien eftranges ; 

Les ungs fon triftes & dolens plains d^eonoy ; 

' Autres fi gays qu'ils relTembloient efbre Anges. 

Venus lui rendit raifon de cette dif- 
férence , & le préfenta à la Fortune qui 
{tempéra bientôt la joie qu'il avoit ref- 
fentie de ce qu'elle lui avoit montré un 
dehors gracieux , en l'avertiflànt qu'elle 
ne pouvoit rien faire pour lui que de 
concert avec (on fils aîné , nommé 
Malheur , & fa fille appellée Deftinée \ 
& que pour elle fon caraftere écoit le 
changement. Elle lui promit cependant 
de le conduire 

^ Au chemin qui mené à repos. 

£t voici quels furent fes guides t 

Lors Amour ma bonne maîtrefle 
Qui m'avoit donne mainte ayde y 

. Mç montra di^ chemin Tadrefle» 

■» • 

Et Fortune fèrvit de guyde : 
Malheur me tenoit par la bryde j 
Mais j'eufle voulu fur ma foy , 
Qu'il euft été plus loing de moy» 

;.A donc jriihics à cheminer 
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Vers le lieu de contentement j^ 

Mais je me prins à advifer Charli 

De chafcun le contemnement t 

• L'ung va choppant , l'autre traynant ^ 

Et n'apperçeuz fans nulle doubte 

Que d'eulx tous nul ne voyait goûte. 

Toujours allions à tous propos. 
En tenant aflez bonne myne ; 
Mais pour le chemin de repos 
Nous priûnes celuy de ruyne. 
De la voye ne congneuz le Cgne ; 
Car jamais je n'arois été 
Si avant dans Fadveriité. 

Du chemin de la ruine , il entra dati^ 
celui de l'abus , où il rencontra tant d'i- 
mages déplaifantes , qu'il fe recira foi^t 
trifte dans un lieu écarté , pour, fe 
livrer à la douleur & aux réflexions. 
Alors la Raifon fe préfenta à lui, & 
après quelques reproches fur ce qu'il 
l'avoic abandonnée pour ne fuivre que 
des aveugles , feUe inveHiva contre Cu- 
pidon & Venus , dont elle lui expoia 
U& forfaits ; & enfuice contre la Fortu- 
ne qu'elle ne lui peignit qu'en laid- 
Chaque ftrophe de ces inveâives finie 
par une maxime en forme de proverbe : 
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par exemple , Toujours n*efi temps de bre^ 
Charles ^^^ tondre : Le cueur fait l'œuvre , & non 
p4s les longs jours : A l'ouvraige voit-on 
foiévrier: Trop mal guide qui ne voit goût" 
te : Mal repofe qui n'a contentement ; De 
cuir d'aultruj large courroje. 

Après ces invedives la Raîfbn emme- 
né avec elle le captif qui fait ferment 
de ne Tabandonner plus : & voilà par 
où finît ce petit ouvrage. Il eft faivi 
d'une Ballade où l'Auteur invedive à 
fon tp jr contre l'Amour & la Fortune , 
où il fe plaint de lui-même , & où il invite 
fes amis à demander à Dieu qu'il lui par- 
donne Tes égaremens. Cette Ballade eft 
elle-même fuivie de plufieurs Ron- 
deaux , d'une féconde Bellade ^«irr bien 
mourir & vivre lorguement , d'une Ep[- 
tre à une nûble Dame ( qui n'eft point 
nommée ) blafonnant les mettautx & cou-' 
leurs de fes armes , & d'une paraphrafe, 
aufïî en vers, de l'hymne pour la fête 
de faint Jean-Baptifte, qui commence 
par ces mots , Ut queam Iaxis. Le Ron* 
deau fuivant vous fera connoître le goût 
de l'Auteur pour ces fortes de pièces : 
on y voit fon chagrin contre les fem- 
mes : 

Sj femme avoyt le povoîr & puîffance 
' De iaiie d'homme du tout à fon plaiSr > 
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Pour foy venger du tout à fa plaifancc. Charles 

n£ Hoi>i6t 
S*ainfy eftoit qu'elle eut prééminence 

Tù& le feroit de malle mort moUrk 

Si femme avoit* 

Si Dieu n'avoit fur ce mys pourvoyancet 
' Il en pourroit très-grand mal encourir ; 
Par ville & champs il conviendroit couû 
£n défefpoir , fans avoir efpérance 
Sy femme avoit. 

ROGER DE COLLERTE. 

Roger de Collerye, contemporam 
de Clément Maroc , eft un Ecrivain fort 
ignoré , & dont les poëfies font extrê- 
mement rares. Quoiqu'il dife dans une 
de fes pièces : 

Je fuis Bon-temps , qui d' Angletene 
Suis icy venu de grant erre 
En ce pays de FAuxerrois ». 

On le croit Parifien; & l'éditeur de (es 
poëfies impri. nées en 1 536. à Paris dit 
expreflTémenc qu'il eft né en cette ville. 
On ignore queileitoit (à famille , & tout 
ce qu'on l^ic de lui c eft qu'il ctoit 
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""j Prêtre , & peu avantagé des biens *de 

jRoGER DE la fortune : 

Co(.L£RY£ 

Infortuné je fuis , & povre Prefire 
Privé des biens de ce monde terreftre. 

Il étoit Secrétaire, de Jean BalUet ^ 
Evêque d'Auxerre en 1 494,. comme on 
le voit par un aûe que M. TAbbé Le- 
beuf a feit imprimer parmi les preuves 
de fon Hiftoîre Eccléfiaftique & Ci- 
vile d' Auxerre , & il cominua d'exer- 
cer le même emploi fous François de 
Dinteville fuccelleur de Jean Baiilet. 
Plus d'un an avant la mort du premier , 
arrivée le 20. Avril 1530. CoUerye de- 
manda à ce Prélat une Cure qui venoit 
de vaquer , 

Par charité que toute amour procure 
Ne différez me pourvoir de la Cure 
Qu'avoit jadis Maiftrc Michel Caron ; 

Mais on ne trouve nulle part que fa re- 
quête ait été admife. Il vivpit encore 
en I 5 3 8 . & il devoir être alors dans un 
âge avancé ; on ne fçait point en quelle 
année il eft mort. 

L'état peu commode dans lequel il 
étoit , fi on doit len croire , ne nuifoic 
f as ^ fans doute > à fon caractère natu^ 
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reltement gay & enjoué. Ce carafte- 
re règne dans la plus grande partie Roger rs 
de fes poëfies , & il y juftifie parfaite- ^'«"^^^^ 
ment le furnom de Bon-temps qu'il s e- 
toit donné , & qu'il affefte de prendre 
dans pluHeurs de ks pièces. Il fe qua- 
lifie ainfi dés la première de les poëfies , 
qui eft une Satyre pour rentrée ie la Roy- 
ne à Auxerre. Bon temps eft un des Ac- 
teurs de cette pièce , qui n'eft autre 
chofe qu'un Dialogue enjoué , dans le- 
quel l'Auteur fait parler les Vignerons 
d' Auxerre, à peu prés dans le même lan- 
gage qu'ils tiennent de nos jours , fur les 
Ufuriers & quelques autres ennemis de 
la fociété civile. C'eft encore Bon-tempi 
qui anime tout le monde à la joie dans 
la pièce que je vous ai citée plus haut : 

Vive le Roy , vive le Roy > 
Et tous bons compagnons & moy ; 
Je fuis Bon-temps qui d'Angleterre 
Suis icy venu de grant erre 
En ce pays de l'Auxerrois. 
. Jay gouverné. Princes, Ducs, Rois> 
Teçà , delà en plufieurs lieux , 
Et ai vu des cas merveilleux. 

Cette rcpétitron du nom de Bpn^ Lctt.împrîm; 
tewps , aflez fréquente dans le recueil cu°c «it uiZ 
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de Roger de Collerye , a fait corijeâû* 
RooERDo rer à M. l'Abbé Lebeuf , que c'eft à 
ôLLERYE £^^ occafion que Ton a pris la coutume 
iJdU wiîî d'appeller un Roger Bon temps , un hom- 
«*« Juin, me toujours de bonne humeur , & que 
*^''' rien n'inquiète ; & cette conjedure n'eft 
pas fans vraifemblance , quoique d'au- 
tres prétendent donner à ce fobriquec 
une origine plus ancienne. 

Du tems de notre Pôëte , on tehoic 
chaque année , le 1 8. Juillet , devant la 
Cathédrale d'Auxerre , une afïemblée 
pour l'éleéKon de rMbé des Fous , c'eft* 
à-dire, de celui qui devoit préfider à 
une de ces fêtes ridicules qui ont été fi 
longtems célébrées en plufieurs provin- 
ces du Royaume. Collerye parle de 
cette aflTemblée dans une de fes pièces , 
& parce qu'il y dit , il nous fait enten- 
dre que toute la Ville afllftoir à cette 
aflTemblée , de la mcme manière qu'on 
pouvoir fe trouver aux repréfentations 
publiques , & que Ij^bbé & ceux qu'il 
appelle fes fuppôts , y faifoient quelque 
dialogue pour exciter la compagnie à 
rire. Il débute ainfi. 

Sortez , raillei , venez de toutes partt 
Sottes & focs plus prompts que Liépaxs^ " 
JEt éooucez nuftre cry inagnifi(|uc; 
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I^îflèz chifteaux^ murailles & teinpaits> ' 

Et vos jardins, & ?os clos & vos pard, Roger de 

Gros Ufuriers qui avez Tor qui clique , CoLIXRTfi 

Faites fermer , Marchands , ■ voftre bourique : 

Grands Se petitz deftoupez vos oreilles ; 
. Car par TAbbé ^ fans quelconque trafique y 

Et Tes fuppofts Qrrez demain merveilles. 
. N'y fàillez pas , Meffieurs de la Juftice , 

Et vous auffi , Gouverneurs de Police . . • • 

Vous y viendrez fans fiaccons & bouteilles ; 
«Car. par TAbbé ( fans porter Tes lunettes > 
Et fes fuppofts , orrez demain merveilles» 
Marchands , Bourgeois , vous gens de tous meftier»^ 
Bouchers , JSarbiers , Cordonniers , Savetiers , 
Trompeurs , Fluteurs , Joueurs de chalumeaux >; 

Trouvez' vous y au(ÏÏ Meneftriers 

Et apportez de vos bons vins nouveaux» 



Vous ; Vignerons , laiflèz vignes & treilles V 
Car par P Abbé » fans troubler vos cerveaux , 
Et fes fuppofis i orrez demain merveilles» 

Cette pièce eft ainfi dattée : 

Fait & donné en ung beau jardinet i 
Tout au phis près d'ung joly cabinet > 
OCi bons buveurs ont planté maint rofler j 
Scellé en queue > & figné du fignet , 
Cooime il appert , de Deskride-itzier* 

Roger de CoUerye n'étoit pa$ , fans 
doute , des derniers à fe trouver à ces 
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■■ aÂèmblées , & le penchanc qui le por* 

KoQEK r>£ toit à la joie donne liea de croire qu'il 
ÇouERT£ avoit toutes les qualités requiies pour 
être élu jibbe de ces fêtes extravagan- 
tes. Il rioit de tout , & fouvent aux 
dépens d'autruî , comme on le voit par 
l'Epitaphe fuivante d'un Chanoine fe- 
mî-prébendé d'Auxcrre, qu'il nomme 
ailleurs Monfeigneur de Gurgj , peut-être 
parce qu'il avoit quelque bien dans le 
territoire de cette Paroiflè ^ voifine àxi 
Château de Régennes : 

Cy git Bacchus, ce vaillant Champyon 9 
Qui en fon temps ainfi qu'un firanc Py on ^ 
A maint godet 8c maint verre e%outté ; 
De bien boire ne iiit oncq deigoutté , 
£n fon vivant bon Chanoine Tortrier(4r) 
D'AufTerre fut, en ville & champs trotier, 
Preudhojnme étoit & de grant renonunécj 
Et en maints lieux fa vie eftoit nommée* 
le bruit avoit de fc lever matin , 
Soûls le vouloir de boire ung bon tatin ; 
Aulx 8c oignons mieulx aimoit que le fucre. 
Peu fréque;itoit des défunâs le fépolcre > 
A Dieu faifoit en tout temps 8c faifon 
Songneufement brieftre 8c courte oraifon. 
,(ê) femi-prébend4 
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Trouvé n'eftoît en rochers ne cavernes » 1 1 ,■ 
Dévotement vUitoit les tavernes; Roger de 

II alléguoit plufieurs audlorités 
Qui contenoit bourdes 8c vérités. 
Au âuz^ au cent , au glic , au tricquetrac» 
Il s'efbattoit ; fouvent efloit à flat ; 
Jeux & efbats defiroit à ouyr , 
Noifes , débats 9 toujours vouloit fuTT ; 
Si quelque chofe à quelqu'un promettoit , 
De le bailler bien peu s'entremettoit, 
Subieâ: efloit à fa complexion , 
Et en faifoit foible confeffion. 
Or & argent voluntiers empruntoitf 
De le rendre ennuyé fe fentoit ; 
A fes debteurs difoit des paraboles 9 » 

Et les payoît douiccment en parolesii 
Aucunes fois au fexe féminin 
Se démontroit gracieux 8c bénin ; 
De leur prefter or , argent , ou pécime 
Jamais n'en eut dévotion aucune i 
Vertu faint Jean efloit fon jurement ; 
La Vertu-Dieu par fois bien aigrement. 
Or efl-il mort , la terre en a le cors ; 
A Famé foit Jejus ntifericors. 

Vous trouverez dans le recueil de 
Collerye plufieurs autres Çpitaphes où 
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s==5S5S régnent également Tironie & la (atyre* 
Roger pe Mais le Poëte en a fait auflî de férieu- 

ÇoLLERYE fe5^ & dgns la vûë de loiier ceux qu*il 
croit mériter des éloges : telle çft cette 
Epitaphe qu'il fit pour Michel Armani 
tourgeois d'Auxerre , & Notaire AojaL 

Ci-de/Ibus git le bon & bien nommé 
Michel Armant , jadis très-renommé ; 
Plein de vertus , bon » preudbonmie & loyal ^ 
Savant Expert > & Notaire Royal , 
Aymé de tous , humain & charitable » 
Doux & bening , droit , ferme & véritable j| 
Xé de Varzy , & en progéniture 
lilU de gens de louable nature ; 
Qui trefpaûà garni de fby & loy ; 
Le propre jour de Monfieur Saint Eloy ; 
L^an mil cinq cens trente-huit , à Auflèrre ^ 
Le doulz Jefus à luy fon amc ferre. 

Attentif à la plupart des événemens 
de fon tems , Roger de Collerye en a 
confacré plufieurs dans fes poëfies ; com- 
me la condamnation de Jean de Beaul- 
ne. Seigneur de Samblançay, proche 
Tours, Surintendant des Finances; la 
mort de cinq hommes tués dans la forêt 
de Biéve ( c'eft celle de Fontainebleau ) 
le II. Mars 1 5 34. du nombre defquels 
étoit Jean Hobelin , Licentié es Loix , 
& Avocat i celle d'Etienne Pichet ^ 



Françoise. 38r 

Greffier de la Gruëric de Dijon", lequel, 

dit, Collerye , Roger d 

COLLERY 

Expert eftoit à compofer Epîtres y 

& plufieurs autres faits qui n'intéreflènt 
plus aujourd'hui. 

Le Poète fe mêloit auflî quelquefois 
d'écrire fur le tems futur , comme lorC- 
qu'il dit : 

L'an mil cinq cens & trente-neuf 
L'on verra un monde tout neuf. 
Les Luthériens confondus » 
Les Payens 8c Turcs fondus ; 

Prophétie qui n'étoit fondée que fur la 
rime , comme la plupart des anciens 
Proverbes & Diftons. 

Mais tout ce qui avoit un air de trit 
teflfe ne Toccupoit pas longtems , il re- 
venoit bientôt à tout ce qui pouvoit 
égayer fon imagination. Si d'un côté il 
faifoit des Epitaphes & des Complain- 
tes , on fent que c*iétoit , pour l'ordi- 
naire y par complaifa|ice ; mais s'agifToit* 
il de tenir des propos joyeux , il eft aifé 
de s'appercevoir qu'il s'y porç)it de 
tout fon cœur. Il aimoit , par exem- 
ple y à marquer quels étoicnt , à fon avi$ , 
l^s meilleurs buveurs ou les plus curieux 
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" Gourmets parmi les François & leurs 

Roger de Y oifins : 

Ooi.I£RY£ 

Picars ,C dit-il } Kormans , Bretons & Navarroys 

Ces vins clairets de Beaulne & T Auxerroys 
Plus ainieroienc que toute autre utencile. 

Or quel prix payoient-ils alors ces bons 
vins ? Le Poète a encore le foin de nous 
l'apprendre : 

Conune on m'a dit > & que j'ai entendu * )t 
Xe muy de vin cent fols avez vendu 
A. un Marchand , qui eft aflèz bon prix» 

Il finit par les vers fuivans fon Dialo' 
gue de Monfteur de De4à & de, Moth 
peur de Deçà , compofé en 1 5 3 j. ^ ' 

Or cft le temps partir d'icy 9 

Four aller boire à Irency , 

Et engager robe & pourpoint. 

Roger de CoUerye étoîc , comme 
vous voyez , un Poëte affez mince , mais 
fon petit livre ne laiflè pas d'appren- 
dre certaines circonftances Iriftoriques , 
qui ne permettent pas de le négliger 
cntiéroment. Pierre Grofnet ou Gro- 
gner , fon contemporain , qui n*étoit pas 
on meilleur Poëte , dit de lui dans fa 
LoMnge & excellence des hns féAemp 
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qui ont tien compofé en rime , tant deçà 

que delà les Monts : Roger de 

C0LLBR.YS' 

Maiftre Rogier de Colleryej 
Ceft un Dodlcur de CoUerie ; 
A faire Epiftres & Rondeaux, 
U les compofe très-fort beaulx. 

PIERRE G ROGNET. 

Je vous ai déjà cité ce Pierre Gro- 
gner en vous parlant de fes Mots dores ,T.y.c ji 
c'eft à-dire , de fa tradudion des Difti- 
ques moraux attribués à Caton. Deux 
favans Bourguignons , M. Lebeuf , 
Chanoine d'Auxerre ^ & M. l'Abbé Jo- 
ly. Chanoine de la Chapelle- au- Riche 
à Dijon, ont difpiité dans ces derniers 
temps far la patrie & le vrai nom de 
ce Poète, & les éclairciflemens qu*ils 
ont donnés fur cela , ont décidé Tune 
& l'autre queftion. Quoique le Poëte « j 
fe trouve appelle Grolnet par les uns , citai, i lafi^ 
& Grometpar les autres, fonnom vé-^"^®'*'®* 
ritable étoit Grogner, & fon prénom 
Pierre. Il nous en donne lui-même la 
preuve dans ces vers : 

En mon nom je fiiis nommé Pierre i 
Quant j*ai bcfoin je le vais quetre ; 



w/ 
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S Car qui peult fervir & ne vcult , 



Pierre A la fin povreté Taqueult. i 

pROONET. I 

En mon fumom je fuis Grojnet 9 
Dieu congnoift bien le gros 8c net , 
D'aultres Grognet fuis appelle , 
AufC j*aime bien le pelle'. 
Mais le péché fort me defplaift » 
Gar c*eft ce qu'aux bons point ne plai& 

A celle fin que je m'efchoys 
Quand tu voudras prendre bon choix^ 
Lai^e le petit , prend le gros , 
Combien qu'il poife fur le dos : 
Laifle le villaint , prend le nçt , 
- Et ainfi tu auras Grofnet.^ 

Et fi tu veux au lieu de S 
. Ung G mettre» par cefte adrefle 
Grognet pour Groûiet tu auras t 
Ainfi que changer bien fçauras. 
On doit interpréter Grognet » 
- Qui contre les pécheurs grognoit ; 
Il corrige 8c corrigera 
Tant qu'en ce monde durera. 

A regard de fa patrie , quoiqu'il fe 
dife plufieurs fois Auxerrpis , & que la 
jCroix-du-Maine afTure encore plus po« 

fitivcmens 



Françoise. 385 
fidvemeat qu'il étoic natif d' Auxerre en 
Bourgogne , il me femble que M. l'Abbé Pibrrb 
Lebeuf a fort bien prouvé qu'il étoic né GRooNfin 
à Toucy , petite ville du Diocéfc d' Au- 
xerre , & qui n'eft éloignée de la ville 
Epifcopale que de quatre ou cinq lieues. 
La prédileâion du Poète pour la val- 
lée d'Aillant , marquée dans fa Dd-- Lebeuf, hW; 
cription poétique de plufieurs lieux ^^^^^0^!%^^ 
France , inlinuë qu'il en étoit au moins 
originaire , s'il n'y étoit pas né. On croit 
qu'il avoit étudié en Droit à Orléans 
ou à Bourges. Dans fa requête à M. le 
Prévôt de Paris, ou fon Lieutenant 
Civil , pour l'impreflion de Tes Mots ^a- 
rés , il borne fes qualités à celles de 
Maître es Arts & de Licentié en chacujî 
Droit ; & dans fon Epîcre dédicacoire 
à François de Valois^ Dauphin de 
France , Henri Duc d'Orléans , & 
Charles Duc d' Angoulême , il fe dit 
Prêtre & humble Chapelain. 

On lit dans cette Epître dédicatoî^ 

te une fingularité qui n'eft peut-être pas 

. indigne d'être remarquée , c'efl; que 

..Grognet donne aux Princes que je viens 

de nommer la qualité de Majefté. Je fçai 

que ce glorieux titre fe trouve dans plu« 

iieurs lettres écrites à quelques perfonnes 

jjiiRingfiées par leur rang , furtout aux 

fçmc X. R 
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Evêques. Mais je n'aurois pas cru que cet 
Pierre ufage eût été en vigueur jufqu'en 153^. 
CWGNBT. ^ peut-être Grogiiet eft-il le feul qui en 
ait honoré de fon tems d'autres que des 
Monarques. 

Je ne répéterai point ce que je vous 
ai dit ailleurs de fa traduâion en vers des 
Mots dorés du grant & faige Caton , des 
Diftiques moraux qui accompagnent cet- 
te tradudion , & des différentes éditions 
de celle-ci ; je n'aurois rien à vous di- 
re de nouveau fur cet article. Les au- 
tres ouvrages poétiques de Grognet, 
du moins les principaux^ font un cata- 
logue des Poètes de fon tems, & de 
quelques autres qui avoîent vécu avant 
lui; U Louange des femmes^ dédiée à la 
Heine Aliénor : Bonne ioSlrine pour les 
filles : U Louange & Defcription de plth 
peurs botmes Villes & Cités du noble 
Moyaume de France ; des poëfies fur Thif- 
toire de fon tems , à la fin de fes jiiâ' 
ges , Proverbes & Dits nnraux: le Ma* 
nuel des vertus morales & intelleâtuelles , 
dont Toriginal Latin , de Tiéditioti de 
1538. fous le titré â'Eftchiriàiôn , feftdé- 
dié à Antoine du Prat*, <i;haneeUer de 
France ; & quelques îautres écriti dont 
vous pouvez voir la Kfte -dans les Bi- 
bliothèques de la Gf ott<(ù*Maiitic i& cfe 
du Verdier. 
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Vous voyez par ce court détail que ^-sssssst 
?s poëfies de Grognet font fort variées. Pierre. 
^e génie & le caradere d'un bon Bout- GaoGNEXf 
;uignon paroiffent dans plafieurs , corn- 
ue dans ce Rondeau contre les Taver''^ 
tiers qui broullent les vins: 

Broulleurs de vins malheureux & maiulicz , 
Gens fans amour , faulx en faids & en ài&z ^ 
Qui ne tendez qu*en dampnable avarice « 
Soyez certains que divine Juftice 
Vous pugnira de bien bref, je le dis. 
Les vins nouveaulK vous feront inrerditz , 
Point n*en burez ; car des fois plus de die 
Dieu qui tout voit congnolt voftre malice j 

Broulleurs de vins. 
Sur ces vendeurs de vivres trop hardis 
llaillifs , Prevofts, ne foyez point tardifs» 
fffrfognez-y exerçaht voTlre office ; 
Ou aultrement fc n*y mettez police , 
Enfer vous fuyc , & non pas Paradis, 
Broulkurs de vins malheuteuz & mauditz. 

Les Adions de grâces qu'il prefccît de 
endre après le repas ^ fdnt dans le me* 
ne goût : 

Louange à Dieu , paix aux vivans ^ 
.£t Paradis aux bien BeuvanSf 
jQ7e 8c jrqyosiuix Tt^Miffez , 
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Et i nous quant lêrcMis paffi 



Cft^^K^T* Il rappone aînfi ailleurs ce Pnverbe ùi \ 
T^trmers contre les Biberens qm tint | 
feim iT argent. 1 

Vous qui beurez de coude 

Bt noflrâ cm^omi » 

Mettez main à la bondé » 

Four fçavoir qn^il y a ; 

Et fi vous la trouvez 

Sine fectmii » 

FIus avant n'y entrez 

Sine ticentiâ : 

Car s*il n*y a credo 

Ou tefitmonia^ 

Sçachez que de vero 

Vou5 lairrez vadia. \ 

La principale utilicé des poefies de j 
G rognée, fe tire des faits hiftoriqoes 
donc il nous a confervé la mémoire i 
& dont il nous donne les dates préd- 
fes avec les circonfbinces du moins 
principales. L? Auteur ne s*y gêne pas 
plus que dans Tes autres poèfhes poot 
varier fa rime , de manière qu'elle puifli. 
contenter ceux cpii ne (ont accoutumes; 
qu'à lire nos Poètes modernes. La ré** 
jpiéution du m^e mot djuis un aucr( 
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fens que c^lui dans lequel il a été em- ■ ^ 

ployé d'abord , fair fouvent tout le fond ^ ^^^^^^ 
de la vanete ; & pour y parvenir , il ne • 
lui efl: que trop ordinaire de produire 
des penfées affez grotefques , & des ex- 
preffions bafles. Mais dans ces fortes 
de poëfies il ne faut faire attention 
qu'aux chofes , & excufer le ftyle. Ces 
pièces hiftoriques font en aflez grand 
nombre dans Grognet , & je ferois affu- 
rénient trop long fi je voulois les co- 
pier. Je n'en choifirai que trois, dont 
je ne vous rapporterai même qu'une 
partie. La première efl U Defcription 
de tan que les bleds femex. celèrent en 
Terre. 

L'an mil cinq cens vingt & puis rroy$ 

Les bleds gelèrent en Novembre. 

Il cft fort à noter ce moys ; 

Car il a caufé grant efclandre. 

L'an que Thermite fut bruflé 9 

Et Martin Luther réprouve 

Et Montdidicr eurent gaigné 

Angloys, 8c la Sonune paiTerent > 

Dont ceulx de Paris travaillèrent ; 

Car par la nuiét de la ToufTaincz 

On ne fonna Cloches ne Saindtz , 

De paour des Angloys 8c Gens d*arme^ 

Riij 



590 BiBXIOTHEQUE 

Qui près Paris eftoient en armes ; 
PîF*mE Et Fioniers marèts rompirent , 

Que Alemans en Langres tendirent » 
Et fcmcs Archiecs les monts pafièrent > 
Et maints anltres cas fè traiâerent ; 
Et Pape Adrian trépaffii> 
Boqrbon oohre France paflk» 
Le Roy Françoys a efté pris 
En grans dangiers & grans périls ; 
Beaucoup de maulx pour nos pèches 
Avons foufierts & grands melchefie. 

Il parle enfuite d'un Confeiller nommé 
Ledet , qui pour les crimes dont il écoic 
accufé fut 

Privé de fes dons & offices» 
Et lui fut faiâ: fpoliature 
Des habits de Judicature » 
En faifant amande honorable 
Sus pierre de marbre notable. Sec. 

La féconde pièce a pour titre Hecel- 
union des merveillenfes cbofes & nouvel- 
les advenues au noble Royaume de France 
en noftre temps depuis l'an de grâce 1480. 
• C^ette pièce eft dans le goût de celle de 
Moiinet & de Georges Chaftelain , 
dont je vous ai parlé. C'eft une chro- 
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nique rîmée, où les faits font wontés 
avec beaucoup de fimplicité , mais qui Pierre 
n'a pas moins fon utilité pour Thiftoire Grocnet. 
que les autres chroniq'UjBS en profe , foît 
Latine, foit Ffançoife, que l'on pu- 
blie tous lés jours , & que les curieux 
lifent volontiers. Grognet compofa la 
fienne vers l'an 1 5 jo. & la préferita à 
Jehan de Dinteville , Maître d'Hôtel or- 
dinaire du Roi , le fuppliant d'en corri- 
ger le gros & trop rude langaige mal aor'^ 
né , & cela fait , le prifenter ( avec les 
beaux mots dores de Caton ) à Aieffei-^ 
gneurs les Enfans de France. Voici quel- 
ques-uns des faits rapportés dans cette 
chronique. 

Mil quatre cent qudtrC'VÎngtz & puis ung 
Gros & menus moururent en commun. 
Triumphamment regnoit un Conneflable 
Mais fun péché l'a fait trop variable » 
Dont fut pugny ^ décapité ci;! Grève , 
F.n foutenant la mon <]ui lui foc grève. 

Si le Poëte veut parler , comme il y 
a apparence , de Louis de Luxembourg, 
Comte de Saint Pol , il ne parle paj 
exadement lorfqu'il dit qu'il ne com- 
mence fa chronique qu'en 14.80. puif- 
que ce Connétable fut condamné & 
exécuté fous Louis XL en 1475 • 

Riiij 
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-' Grognet continue : 

Pierre 
CroomâT* J'ai TÛ Seigneur moult renommé des Cordes , 

Qui cordeloit en tout temps les difcordcs , 

Qui les Flammans bien fçavoit accorder» 

£t tout pays pour le Roy concorder. . • » . • 

. Charles j^al vu huiciefhie de ce nom , 
De France Roy , partout avoir renom , 
Delà les Monts armes , lances porta , 
Ht vaillamment tout Naples conquefia. 

Sous Tan 1498. il parle ainfi du Comte 
Pic de la Mirandole y fi célèbre par Ton 
fçavoîr : 

Mil quatre cens quatre-vingt-deux & feize 
Idirandns Viens de bon affaire 
Grant élevé regnoit Comte par excellence 5 ' 
Kul ne pouvoit eftimer fa fcience. 

Tout de fuite il dit : 

J'ai vu Paris avoir Prédicateur 
Vng Ti/Terant frère & bon orateur ; 
Premier tourna les filles pénitentes , 
l^fquelles ont à Dieu fervir ententes. 

Xes autres faits plus mémorables qu'il 
rapporte enfuite , font que le Pont Nô- 
tre-Dame, à Paris, tomba le matin du 
treizième Odobre de Tan 1499. la 
fondation du Collège de Montaigu, la 
prife de Rhodes par ïb Turcs, la dé- 
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couverte de T Amérique , la prîfe de "^ 
Tournay par les Anglois , & quelques I 
autres , que Ton peut voir dans cette 
chronique qui a été réimprimée dans le 
Mercure de Novembre 1 740. 

La troifiéme pièce , dont j*ai cru de- 
voir vous parler, efl; la plus curieufe. 
C'efl: une notice d'un grand nombre 
de Poètes depuis Alain Chartier , & 
même depuis Jean de Meun, jufqu'à 
ceux qui vivoient du tems de l'Auteur. 
Cette notice a pour titre , de U Louan- 
ge & excellence des bons Faileurs qui 
iien ont compofé en rime , tant deçà que 
'delà les Monts. J'ai déjà fait quelque 
ufage de cette pièce en divers endroits 
de mes deux derniers volumes , & dans 
les tomes neuf & dix. Grognet y fait 
également l'éloge de Dante , de Pé- 
trarque , de Bocace & de Seraphino ; 
Poètes d'Italie , comme des Poètes 
François qui lui étoient connus. Vous 
trouverez , à leurs articles , ce qu*il dit 
de Mcfchinot , de Villon , de Jean Ré- 
gnier , de Molinet , de le Maire , de 
Crétin , de Clément Marot , de Bou- 
chet , de Martial d'Auvergne , de Jean 
Divry , de Jacques Colin 8ç de Coquil- 
lart. Voici comment il loue Alain Char- 
tier , Jean de Meun & quelques îiutres ; 

il V 
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f • 

^ Plufieurs ont été bons fadeurs 

G&oGNET, Et de maintz livres vrays Auteurs ; 

Et premier, Maiflre Alain Chanter 9 
De maintz bons propos eft Chartier 



••t» 



Glaume Loris fit le Roraant 
De la Rofe fubtilement 

Avecques Maiflre Jehan de Mun : 
Mais point n'eft utile au commun y 
Comme témoigne Jehan Gerfon 
Qui des vertus avoit le fon. • • • » 

Jehan Dupht a faid en fa vie 
Champ vertueulx , dit Mandevîe ; 
Des vifions bien compofa 
Qu'en rithme & en profe pofa. 

Je vous aï parlé de ces Poètes , & je 
vous ai fait connoître leurs ouvrages. 
Mais Grogner en nomme d'autres, dont 
Je n'ai rien vu jufqu'à préfent , comme 
Rodin Perot, Maître Afyro & Maître 
Cruche y René Macé ^ René Pelletier^ 
fe Sieur du Pont Mais ^ Maître CaUbre , 
de Sens , Maître Jean Eergier , Robert 
Porcin , Maître Jacques Barocbien , Bout- 
ton , Louis Choquet & Dadonville , Va- 
chot & Girard Faillot. Grogner n'oublie 
point dans fa notice £dme de Cafianed^, 
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de Toucy, au Diocéfe d'Auxerre, Il 
y étoit intérefle : c etoit un de tes ad-^ ^^^^^^ 
mirateurs , comme on doit le conjec- ^^^^^ 
turer de ces vers que Grognet a fait 
imprimer lui-même. 

Tu as bien befongné , Grofiict » 
Grofhet tu as bien befongné : 
Des mots dorés prens gros 8c net ^ 
Le fuperflu tu as rogné : 
Ton livre eft plein , &c. 

Cet Edme Caftanea prend les titres 
de Doreur es Arts , & Bachelier en cha- 
cun Droit. Il compofa entr'autres un 
ouvrage en vers , que Grognet appelle 
Compendiole. 

De Cafiama de Thoucy 
Scet bien rithmer fans grant foucy » 
Tant en Latin comme en Françoys , 
Bon eft fadeur de TAuxerroys, 

Celluy Caftanea rithma 
François 8c Latin eftima , 
Son Compendiàîe Fenfeignc 9 
Auffi fait noix , figue 8c chaftclgne* 

M. l'Abbé Lebeuf n'en dit pas davan- 
tage dans fon catalogue des Ecrivains 
Auxerrois, oq^jj a donné place à Cafta* 
nea. R vj 
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Pour revenir à Pierre Grognet, je 
Pierre vous dirai qu'il a paraphrafé en profc 
Grognet, quelques endroits des Tragédies de Sé- 
neque. Cette paraphrafé a été imprimée 
à Paris chez Denys Janot en i 5 34. in- 
8*^. à la fuite des Sentences de Séneque U 
Fhilofophe , données par le meniez 

JARDIN DE PLAISANCE. 

Je finirai ces premiers eflais de l'hif- 
toire de nos Poètes par un ancien re- 
cueil de vers dont je vous ai déjà die 
un mot , lorfque je vous ai entretenu 
de nos premiers Traités de poétique. 
Tom 3. Ce recueil eft intitulé, le Jardin deflâu 
fance & Fleur de Rhetortcque. L'Auteur 
de cette compilation , dans laquelle il 
y a plufieurs pièces de fa compontion , 
n'eft point connu. Il ne fe délîgne que 
par le fobriquet de VInfortuné. C'étoit 
quelque partifan zélé de la poëfie Fran- 
çoife , qui fe plaifoit à la cultiver ^ qui 
avoit entrepris d'afïiijettir cet arcades 
règles afin de le perfedionner. 

On voit ce deflein dès la première 
pièce de fon recueil , qu'il a intitulée 
VTraiâié de la féconde Rhétoricque. C^eft 
en effeC une efpece d'Arc poétique en 
vers, L'Auteur , comiae je l'ai obfer- 
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vé ailleurs , y traite des vices qu'il faut " 

éviter, des figures dont il convient de^^^^^^ ^^ 
fe fervir , des différentes efpéces de ri- ^^"^^*^^ 
mes, & des divers genres de poëfie le 
plus-en ufage dans Ton tems. A l'égard 
de ces derniers , les règles qui les con- 
cernent font comprifes dans une ou plu- 
sieurs pièces de chaque genre. L^Ano- 
nyme y joint enfuite d'autres exemples. 
Le dixième & dernier chapitre donne . 
quelques préceptes généraux concer- 
nant les Moralités , les Comédies , les 
Chroniques , les Romans , & les Hiftoires. 
Avant de faire quelques raifonnemens 
fur cet amas de pièces difparates qui 
compoiènt ce recueil, je veux. vous in- 
diquer chacune de ces pièces en parti- 
culier. 

Celle qui eft à la fuite du Traiéiiéde 
U féconde Rhétortcque , eft la doléance de 
Mégère. C'elt une efpèce de Moralité 
affez ingénieufe. L'Auteur prend oc- 
cafion delà réconciliation de Louis XL 
avec le Duc de Guienne, fon frère ^ 
pour mettre dans la bouche de Mégè- 
re une vive fatyre des mœurs de fon 
tems. Cette Doléance a dû être compo- 
fée fur la fin de l'année 14,69. puifque 
t Infortuné y parle comme de faits très- 
récens, de Tlnflicution de VOrdie de 
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■ Saint Michel , & de la réception du 

Jardin de Collier par le Duc de Guienne : ce qui 

PLAISANCE./* /r J • 1 • A '^ 7 

le palla depuis le premier Août i ^69. 
jufqu'au mois d^Odobre de la même 
année. 

La troifiéme pièce eft le Bonnet bail^ 
le 4u feu Roy Charles hujftieme de ce 
nom. C'eft un fort mauvais Traité de 
Grammaire. Cette pièce ridicule eft en 
même tems une application très-froide 
des premiers principes du Rudiment , 
d'abord à la perfonne de Charles VIIL 
enfuite à un autre fujet fur lequel on 
«e s'explique point clairement. Vous y 
remarquerez entr'autres expreffions bi- 
zarres , Afaiftre Jehan Pion , pour figni- 
fîer très-foible : allégorie prife du jeu des 
Echets. Le Chief ( ou Chaftel ) dejojeu^ 
fe deftinée fuit immédiatement le Don- 
net. Il n'y a aucune liaifon entre ces 
deux pièces. Mais c'eft là que commen- 
ce un ouvrage qui remplit le refte du 
volume. C'eft un Roman allégorique, 
dans lequel l'Auteur paroît avoir eu 
deflTein de montrer que l'amour eft la 
fource de tout bien & de tout mal. La 
plupart des perfonnages que Ton fiiit 
agir ou parler dans ce Roman , font 
des êtres moraux perfonnifiés , comme 
Doux regard y Bon avis ^ Loyauté^ Souf*, 
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fon, dont l'Auteur fait une vieille re- ■' , ' ■■ 
chignée. Haut vouloir, Secret penfer ,J\Kms ve 
Attrempé courage , &c. Les événemens pi.aisa.nce 
de ce Roman ne font liés enfemble que 
jufqu'à la defcription du Palais ou Pa^ 
radis d'amours. 

Depuis cette defcription jufqu'à la 
fin , ce ne font plus que morceaux dé- 
tachés , & qui n'ont point d'autre liai- 
fon , fmon que dans les titres princi- 
paux il eft fait mention du Jardin de 
plaifance où l'Auteur fuppofe que font 
les Amans & les Amantes , & les au- 
tres perfonnages qui font mis en jeu. La 
Scène n'eft pas toujours néamoins dans 
ce Jardin ; on en fort , & l'on y revient 
par intervalles ; mais fans qu'on voyc 
ce qui porte les Adeurs à en fortir & 
à y rentrer. Ce défordre me porteroit 
à croire que l'Auteur de cet ouvrage 
eft mort fans avoir pu l'achever, & que 
toute cette fin comprend les matériaux 
qu'il avoit affemblés pour terminer fon 
Roman. Quelqu'un qui avoit peu d'in- 
telligence , & qui n'avoit pu concevoir 
le but de l'Anonyme , aura mis enfem- 
ble au hazard tout ce qu'il aura trouvé 
dans les porte-feuilles de l'Auteur. 

Ces pièces confondues les unes avec 
les autres fans liaifon & fans deflein , 



4oo Bibliothèque 

font une Morifque dont les Aâeurs 
Jardin ne font V Amoureux languijfant , jimêureufe 
PLAisANCE.^^^^^ , Envieufe jaloufte , Efpoir de par- 
venir. Tout h abandonné ^ Sot penfer :le 
Débat du cœur & de Vml : Balades i 
Rondeaux de tout genre , Diftiez , 
Chanfons, Motets, & autres petites 
poefies , les unes en l'honneur , les au- 
tres au deshonneur des Dames. Parmi 
les Ballades /il y en a une qui a pour 
titre , Balade du nom de la Dame ^ & ce 
nom eft Clémence Pafjuette. Toutes ces 
petites poëfies font renfermées fous ce 
titre général) comment les jimans qui 
font au Jardin de plaifance , fe esjoiiijfent 
& ejhatent à faire plufteurs Ballades & 
Rondeaux pour les Dames qm y font. 
Mais ce titre, comme je Tai remar- 
qué , ne dit pas tout , puifque plufieurs 
de ces pièces ne font rien moins qu'ho- 
norables aux Dames. 

Les autres pièces font : Débat de tA- 
moureux & de la Dame : Débat de l'Ef 
€ondit & de VEftrange : Lamentation de 
Jean de Calais , qui eft une efpéce de 
Moralité imitée* du livre de Job : le 
Parlement d'amours contre la Dame fans 
viercy ; commençant par ces deux vers ; 

Le jour de Tan qni renouvelle, 
Aniours me fit commandement , &c. 
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La Relation faite au Jardin de plaifance , 

du débat de V Amant & de la Dame y fans Jardin^ de 
conclufton : Débat des deux Fortunés ;Pi.aisance, 
Complainte du Prifonnier d'amours : La-^ 
mentation du povre ferviteur fans guer- 
don : Débat de V homme marié & de V hom- 
me non marié: le Livre des Dames baillé 
à jcelles : Débat de la Dame tannée & de 
la Dame noire : Comparai/on des biens & 
des maux qui font en amours : l'Amoureux 
au Purgatoire d'amours & privé de joye : 
la Pipée ( ou Chaflè ) du Dieu d'amours ; 
il paroît par la Stance vingt- huitième 
que cette pièce a été compofée Tan 
j ij.9 1 . Voici ce que l'Auteur dit : 

L'an mil quatre cens unze avec noname , 
Le premier jour de May très gracieuli ^ 
Que la terre met toute fon entente 
A foy parer d'habits moult précieux , 
Je me trouvay le cueur fl très-joyeulx 
Que j'ay fuivy , fans fçavoir que je face , 
Le Dieu d'amours en moult de divers lieux ^ 
Aînfî que Àurora monftra fa claire face. 

L'Advocat des Dames , & l'Arreft don^ 
né contre Faux parler leur ennemi : Vrai 
rapport , Avocat des Dames , avoit avec 
lui Jean Bocace, Maiftre Alain Char- 
rier , Maiftre Martin le Franc , & quel- 
ques autres. Faux parler y Avocat con- 



^^^^ 402 BlBIIôTHEQUE 

■ traire , avoit Michelet Juvenal & Maif- 

Jardim Dr: ^^^ j^^^^ j^ Mebun. La caufe de Vm 

rapport ayant ete décidée en la fitveur, 
lui & fes partifans en témoignent leur 
joie par diverfes Ballades, JJ Amant en- 
trant en la Forefi de trifiejfe : cette pièce 
eft du cinquième Avril 14.59. La Cành 
plainte du Chuf des Dames Advocate de 
tomes les lujales Dames du monde ; cette 
pièce eft contre Matheolus le Bigame 
& Jean de Meun ; je vous en ai donné 
l'analyfe en vous parlant de la Lamen- 
tation de Matheolus. EpUre ( en profe ) 
d^une Dame à fon ftngulier ami , jrrand 
Orateur. Cette Epitre eft fuivie d'une 
pièce en vers , qui eft une lettre au nom 
de Jeanne, Ducheflè de Milan, à fon 
fils prifonnier en France fous Louis 
XII. Cette PrinceflTe , après la mort 
de fcn mari , refta veuve avec deux en- 
fans. Ludovic , leur oncle , pofledé de 
l'ambition de gouverner, fit empoifon- 
ner l'aîné de fes neveux. Louis XII. 
ayant pris les armes en 1 5 00. pour 
conquérir Milan , fit prifonnier le fé- 
cond fils de Jeanne ; c'eft cet événe- 
ment qui eft le fujet de cette lettre en 
vers. La Réponfe que fift le ftngulier Ora- 
teur par Epiftre à laditte Dame. Cette 
réponfe eft en profe : dans une édition 
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du Jardin de plaifance, cette pièce eft 
intitulée : Réponfe en prok par A. D. Jardin r 
Hérault des amoureufes entreprinfes à J. ^^^^sancj 
Af. Dame d'honneur. L'Amant forcé de 
quitter fa Dame par Mallebouche , de 
quoj fa Dame meurt âgée de quatorze 
ans & demie ; on lit à la fin : 

Et m'e.n allay en tout ou en partie 
Mettre cecy fous propos direfteur , 
Prés de la Vigne en cler fruit my partie , 
Le furplns , fifi ten très-nohU Oratenr. 

Enfin la dernière pièce a pour titre : 
le Chevalier oultrépour V amour de fa Da^ 
me qui eft allé de vie à trépas , fe cottfejfe , 
fait fon teftament ^ & meurt. La Confef- 
lîon & le Teftanient font deux pièces 
ti ès-libres , qu'on ne peut excufer d'ob- 
fcénité & d'impiété; 

La plupart des pièces dont je viens 
de rapporter les titres, font de différens 
Auteurs : j'en ai reconnu d'Alain Char- 
rier , ou attribuées à ce fameux Ecri- 
vain , de Charles , Duc d'Orléans , de 
Villon , de Coquillart , & de quelques 
autres; je vous en ai averti lorfque je 
vous ai parlé de ces Poètes, Voici main- 
tenant ridée générale que je me fuis 
formée de tout ce recueil. 

Le titre du Livre annonce le defïèîn 
de l'Auteur, & ce deffein étoit defai- 
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'' re un j^rt poétique en forme , contenant, 

Jardin DE^vec les règles que l'Anonyme connoiC- 
PLAISANCE. £^j^^ un recueil d'exemples choifis en 
tout genre. Comme les règles trop écar- 
tées les unes des autres , fe feroient grar 
vées difficilement dans la mémoire , il 
s^étoitpropofé de joindre un petit nom- 
bre d'exemples à chaque règle, & de ren- 
voyer les autres ailleurs. A l'égard de fon 
dixième & dernier chapitre f comme il 
n'avoit que des confeîls généraux à y 
donner , il avoit bien fcnti qu'il ne de- 
voit pas les interrompre pour rappor- 
ter en exemples des pièces de longue 
haleine. Mais d'un autre côté voulant 
donner des exemples des longs poèmes , 
comme il avoit fait des petits, & le 
Roman étant le plus long de tous, il 
avoit imaginé d'en faire un dans lequel 
il pût inférer , non-feulement des poë- 
fies de fa compofition , mais encore ce 
qu'il avoit trouvé de mieux dans les 
autres , & qu'il avoit cru devoir retran- 
cher de fon Traité. J'ai obfervé que 
l'Auteur n'a point achevé fon ouvrage, 
& que la plus grande partie n'eft qu'un 
amas indigefte de matériaux qu'il avoit 
préparés. La preuve en eft , première- 
ment que l'on y trouve de tems à au- 
tre des morceaux de profe , qui ne de- 
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voient pas naturellement entrer dans . 

fon delïèin. En fécond , lieu que des Jardin de 
piéœs de poëfie , plufieurs ne pouvoient ^^^^^ance^ 
être admifes que difficilement , & d'au- 
tres point du tout dans le plan du Ro- 
man. Troifiémement , que dans les deux 
recueils de petites Poefies de tout genre}, 
dont j'ai fait mention , il y en a Beau- 
coup que l'Auteur auroit laifle sûre- 
ment dans fon porte-feuille , comme 
étant , même félon fes propres règles , 
abfolument mauvaifes. Quatrièmement 
enfin , qu'ayant condamné les obfcéni- 
tés avec la même rigueur que nous les 
condamnons aujourd'hui , il eft à préfu- 
mer qu'il n'auroit pas donné place dans 
Ion livre à celles qui s'y trouvent en 
aflèz grand nombre , & qu'il auroit évi- 
té de violer fes propres règles. 

Il faut encore remarquer que TA- 
nonyme n'a compofé fon Roman que 
pour réduire lui-même en pratique les 
règles qu'il avoit données concernant 
cette efpéce de poème , en même tems 
qu'il s en ferviroit pour orner fon recueil 
d'exemples. En effet , outre ces recueils 
de Ballades, de Rondeaux, de Die- 
tiés , & autres petites pièces dont j'ai 
parlé , on y trouve i ^. quelques Poèmes 
flu nombre de ceux qu'on appelloic 
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I Hijloires , iefquels font annoncés par ce 

Faiîdim de nioc Hiftoire , écrit en titre près de la 
Plaisance, marge , dans le cours de quelques cha- 
pitres. 2^. Quelques Chroniques : ce font 
des pièces qui ne différent des Hijloires 
que parce qu elles con^mencent par une 
date. 3^. Une petite Comédie du 
genre appelle Sotifes. Les règles Dra- 
matiques connues alors étoient commu- 
nés tant aux Myftéres qu'à toutes les 
efpéces de Comédies qui ctoicnt en ufa- 
ge dans ce tems-là. 

Ce livre n'efl; donc dans l'intention 
de fon Auteur qu'une Poétique Fran- 
foife en vers, avec un ample recueil 
■ d'exemples. La Doléance de Mégère , & 
ie Donnet à Qjarles FIIL font deux 
exemples , la première du poëme qu'on 
appelloit Hifioire , qui étoit quelquefois 
une fidion ayant trait à quelque ifàic 
hiftorique ; le fécond , de l'ufage com- 
plet que l'on pouvoit faire de réquivo'^ 
cation de fens^ que l'Auteuf compte au 
rang des figures dont les Poètes doi- 
vent fe fervir. Ces deux pièces ne fe 
trouvent placées entre la fin du Trdîâié 
■ de U féconde Rhétoricque , & le commen< 
cernent du Roman , que parce que le 
Compilateur malhabile de ce livre , les 
ayaiu trouvées parmi k^ .pafûers ^ 
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l'Auteur , & ne pouvanc pas les faire =^= 
rentrer fous les titres des chapitres qui ^^^^^^ ^^ 

C . J »> • /• ^ ^ 1 PLAISANCE 

lont certainement de V Infortune , les a 
mifes dans cet endroit , au lieu de les 
renvoyer hors d'œuvre à la fin de l'ou- 
vrage. Le Jardin de plaifance eft le ti- 
tre du Roman , & Fleur de Rhétoricque 
le titre du recueil de règles & d'exem- 
ples. 

J'ai vu trois éditions du Jardin de 
plaifance. La première eft celle de Mar- 
tin Bouillon, à Lyon, in-^^. fans da- 
te. C'eft la feule qui (bit citée par du 
Verdier ^ qui dit , page jyy. de fa Bi- 
bliothèque , qu'il n'a rien trouvé dans 
ce livre^, qui mérite qu'on s'yamufe, 
excepté une fentence affez bien dite au 
quatrain fuivant : 

Erreur n'eft pas vice fçavoir , 
Mais erreur eft qui de vice ufc ; 
Et fait bon congnoiffance avoir 
De vice , afin qu'on n'en abufe. 

Le détail dans lequel je fuis entré fur 
cet ouvrage doit vous convaincre que 
ce livre mérite plus d'attention que no- 
tre vieux Bibliothécaire ne le penfoit. 
La féconde édition eft de Paris i 54.7. 
în-4.0. par U veuve de feu Jehan Treppe^ 
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■ rel , & Jehan Jehannot. La troifiéme qui 

Jardin nEeft beaucoup plus belle que les deux au- 
rLAisANci. très eft encore de Paris, in-fbliô, (ans 
date , avec figures. On y trouve deux 
Tables , Tune des chapitrescorome dans 
l'édition de Lyon, & Tautrcdes Bal- 
lades , Rondeaux, Chan(bns , Didiez^ 
Comédies , &c. par ordre alphabétique. 
Cette édition eft d'ailleurs plus ample 
& plus exaâe. 



Fin du Tome dixième. 
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. Onarang€ceCatdogHefit$vant[wdredt$ 
matières c^uifom traitées dans cet otfwrage : 
& afin que ton troHveJans peine lesjtfgemeftt 
que ton forte des livres dont il y ejlfàit men^ 
tion y on indicjue ici les pages oii il en efi parlé. 
On a cruattjfi devoir inférer dans ce Cota-' 
logHe efHelcjues écrits concei^nànt Us même^ 
matières , dont on nef dit tien dans towirrage"} 
mais ces derniers finten^ petit nombre. . • r 
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VE R S do la Mort , gaçJDf ii$Jfe«,¥i}ApD , 
Religieux en F Abbaye dcFrôîd mont, 
JDioceTe de.Beauvais, en Tanifcc. m-*8^ 
fans date , ni lieu d'îinpreffion (mais à Par 
ris, I5P4. ou ijpy. ) publie's par Antoitk 

Tome X *> 
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< avec une Epître en profe contenant la 
vie & réloge d'Hélynand , adreffée à Clau- 
de Fauchet , premier Préfîdent de la Cour 
des Monnoyes à Paris. } tofH$^ 5. fag. i. O' 
fuiv. 

Les Poëfies du Roi de Navarre ( Thi- 
baut , Comte de Champajgne & de Brie , 
fous le régie de faim Louis ) avec des no- 
tes & un Gloflaire François 9 précédées de 
l'hifioire des Révolutions de la langue 
Françoife depuis Charlcmagne jufqu'à 5. 
Louis ; d'un Difcours fur Fancienneté des 
rhanfons Françoifes y & de quelques aui- 
fres pièces 9 ( par M. Levbsque de la Ra- 
VALiERfi y de TAcadémie Royale des Inf- 
criptions 8c belles Lettres ) a Paris ^ 174Z. 
*. vol. in-ix. t. 9*f> 8. & fuw. 

Examen critique des Hifioriens qui ont 

Ï rétendu que leis cbanfons de Thibaut , 
Loi de Navarre , Comte de Champagne & 
de Brie, Palatin^ s'adreffoient à la Reine 
Blanche de CaftiIIe> mère devint Louis, 
par le même , première Lettre. 

Réponfe à cet Examen , par le père lx 
Peletier , Chanoine ^^idier de la Con« 
grégation dé ûânte Geneviève* 

Réponfe'deîiXtitetir fle rExamen. 

AutreTLctft;c dnperc is PeLirisR. 

NouvcHe RépbÀiè ddl-Autcùr de TExa* 
tjaen. 

' Z4Ctti:eileMiIp FtéGdettt BouBW.aii 
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ïu}et des Lettres précédentes : dans Us Mfr^ 
cfires (TAout 1737. Mars 175^. &^$ân 173*. 
<>* dans le tome i . des Poëfies mi Itioi de 
Navarre, tome 9* fag. 13. 6* fuh, 

Poëme concernant Vbi&cnre des ^npe- 
reurs François de Conilantinople ^ par PW- 
lippe MousKE ou Meuse , Evêque db Tour- 
na/ ; Extrait de fon Hiftoire de Fcance en 
vers; à la fiàte de rhifioire de Geofi-oy de 
yiUehardoiiin , donnée par M. du Cakge'» 
■in-folio, lôjy.à Paris, r. p.jp. 23. &fidv* 

Le Rommant de la Rofè , par Jehan db 
MhvmG k Guillaume de Lorris^^i Péris ^ 
Jehan Petit y in-foL Gothique 

Le même , avec le Codicilc & Teftanient 
de Jean de Meung, ibid. Ant. Vérardy in- 
4®. Goth, — Le même ibid. 0Mliotl du 
Préy i$z6. & ifi^. î»-8*^. GarA.-«-^^Le 
-même , ibid. Gai. doî Préy 15*$ i. m-fàU Ge-* 
th. — — Le même , far GwUaume Bret^ 
x;38. 

Le Roman de là Rofe , par Guillaume' 
deLorris & Jean de Meun dit Clopinel;» 
tevu fur pluiieurs.éditipns & fur quelques 
anciens manufcrits, accompagné de plu- 
rfieurs autres ouvrages^ d'une Préface nif- 
torique , de Notes :, & d*un Gloifaire , 
( par M. F Abbé Lcnglet du Fresmot ) à 
Paris y 173 ;• 3. vol. in- 12. t. p. jp. z6. & f. 
-jufqu'à 71, 

Le Codicile & le Teftament de Jean de 
Meun : les Remontrances de Nature à TAl- 
xhimifte «rrant.; Sçls^ JBiépomCe^dc (Ï^Moti^, 

Sij 
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mifie à Nature , pat U même y au tome j« 

de l* ouvrage cité ci'dejfus, tome 9. fages 6j, 

Supplément au GIoiTaire du Roman de h 
Rpfe , contenant des notes critiques , hif- 
toriques & grammaticales : une DifTerta- 
tion fur les Auteurs de ce Roman ; l' Analy- 
se de jce poëme ; un Difcours fur l'utilité 
des Glo^ires; les Variantes reftituées fur 
<unmanufcrit de M. le Préiident Bouhier 
.( par M. Jean-Baftifle Lantin de Dame?* 
REY ) a Dijon f 1737. in-ii.r. p. p. $$. /p. 
éo. 

Lettre de M. Definaizeaux à M. de 
Saint-Evremond fur le Roman de la Rofe : 
dans les œuvres de M. de Saint^Evremoni» 
h 4. édit. ixi-iz, de 1725^ ib. p. j'4. 

Le Roman de la Rofe » mis en profe , & 
noraliié par Jean Molibbt , à Lyon , i ;o}. 
iH'foh Gothique i item» à Paris y 15x1.1»- 
foU Gothique y ibid.f. 60. & furu. 

L'Amant entrant en la forêt de Triflef- 
k ( contre le Roman de la Rofe ) dans tou" 
ttes les éditions du Jardin de flaifancfie > citées 
à la fin de ce Catalogue, t. p.f • 4^. & fusv* 

La Fontaine des amoureux de fcience » 
compofée par Jean de la Fomtaime , de 
Valenciennes , en la Comté de Hainauh 
.( en vers François ) dans le tome ^.duRo' 
mande la Rofe y édit. de Paris, 1735. in- 
.42. t. 9. p. d6. &fuiv. 

Le Sommaire philofophique de Nicolai 
Ftomd ( envers) dans U mima volume. ib. 
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De la Transformation métallique > trois 
anciens traié^és en rithme Françoife ; à fça^ 
voir : la Fontaine des amoureux de fcien-^ 
ce , Autheur Jean de la Foptaine : les Re-* 
snontrances de Nature à TAlchymifte er-- 
rant , avec la Réponie dudit Alchymifle ; 
par Jean de Meung : énfemble unTraiéké 
de fon Roman 4e laRôfet concernant la. 
did Art ; le Sommaire philosophique de 
N. Flamel, avec la de'fenfe d'iceluy Art 
& des honneftes perfonnages qui y va- 
quent ; contre les efforts que J. Girard 
med à les oultrager ( en profe ) à Paris 3 
Guillaume Ruillard ^ ij6i, in-S^. t. p. f* 
47* & fuiv. 

. Les mêmes Traités, 8c fous les mêmeé 
titres, à Lyon y far Benoît Rigaud, ijpo. 
in- 16. caraaeres Italiques f excefté laDé'r 
fenfe de TAlchymie. ibid. 

La Fontaine des amoureux ( encore ftà 
la Philofophie Hermétique ) nouvellement 
imprimé â Paris par Jehan Janot , in-^^, fans 
date y caraBeres Gothiques : avec le Dialo- 
gue de Narcifius, d'£cho ôc du Fol, fie 
quelques Ballades Se Complaintes. ibid.Ji^ 
70. 71. 

Livre de la Fontaine périlleufe , avec la- 
Chscttre d'Amours : aultrement intitulé , It 
Songe du Verger. Œuvre très-excellent de 
poëfie antique , contenant la Stéganogra- 
phie des myfteres fecrets de la fcience mi- 
nérale , avec Commentaire de J. Gl P. 
( , c'eft-à-dire , Jacques Gohorry , Parifien ) 
à Paris y pour Jean Ruelle j 1571* in-8°.T« 
%f. 6%\ érfuiv. i8i. &fuiv, 

Siij 
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Le Pèlerinage de rhomme durant qull 
cft encore vivant^ compofé en vers par 
Guillaume db Deguillbvielb , Religieux 
de rOrdre de.Cheaux, en F Abbaye de 
Chaalis, nouvdlement imprime à Paris ^ 

ÎouT An$om9 Vétwà 9 lie quatrième jour 
['Avril ri*! I* feth it^foL Gothique* tome 9. 
pi^s ?*• 'à' fuhf. jufju*à 96. 

Le Romant des trois Pâerinaiges, le pre- 
mier > de rhomme durant.qu'eft en vie : le 
fecond 9 de Tame féparée du corps ; le troi* 
fiéme > de N» S. J. C. en forme de Mono- 
tefleron; c*eft af&voir, les quatre Evan- 
giles mifes en une ; 8c le tout magiârale-* 
ment , cointement & fi utilement pour le 
fidkit de Famé, qu'on ne pourroit mienlx 
dire 6c efcripre 9 fait 6c compofe par £rera 
Guillaume db Deguillbville , en fon vi* 
vant Moyne de Chaaliz, de l'Ordre de 
Cifleaux> à Paris y chez Bertkolde ( Pierre 
Berthauld ) iiv-4^. Gothique 9 fans date, mail 
vers la fin du feiziéme picle* 

Le Pèlerin de la vie humaine ( on le 
premier Pèlerinage de Guillaume de Dé* 
gi|ille ville ) mis en profe ( par Jean Gal- 
LOPEz ) imprimé à Lyon fur le Rofne, par 
difcrette perfonne Maiilre Matthieu Husz, 

rân de grâce 1485. in-4^ ^p. ibid. 

• 

Le Champ vertueux de bonne vie, ap- 
pelle Mandevie , ( en j)r<rie 8c en rime , ) 
par yean du Pnj , Moine de Vaucelles ^ 
de l'Ordre de Oteaux , ( dans le quator- 
zième fiècle , ; à Paris y far Michel le Noir y 
in-4<^. fans date , Gothique, t. j, f. ^6. tr 
fiiiv. 
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L*ËvangiIc des feaimes , en vers Ale- 
xandrins y par le même , cite par Fauchet, 
la Cr6iit>mi~Maine §c du Verdier. ibid*^ 
jage 103. ' ' 

Le Refpit de la Nlott , &it par feu Maif- 
tre Jehan lb Febvre, en fo» vivant Ad- 
vocat en la Court de Parlement» Su Rap^ 
porteur Référendaire de la Chancellerie 
de France , ou temps que le feu Roy Char- 
les le Quint vivoit fie regaoit en France» 
Et lequel TraiéBé a eflë corrigé fie vea 
de nouveau Se apoftillé par ung fdentifi-i 
que perfonne, â Paris x 15^3. in-S^. G^hé 
avec fig, en- bois, u ^. f, 104, &fuivm 

Phébus » ( c^eft-à-dire , Gaflon » Comte 
dt Foix , fumommé Fhoebus^ dans le qua- 
torzième fiécle » } des Deduiz de la Cha^ 
des Beftes fauvaiges fie des Oyfeaux de 
proye , ( partie en profe fie partie en vers } 
nouvellement impnmé i Paris fpaur ^- 
thoine f^érard , in-4^. /iwi date 9 Qoth. oveM^ 
figures, t. 9, jp. 112. & Jiiiv. jufquâ ixi. 

Notice des poëfies de Jean FroifTart 9 

par M. DE LA CC7RNE DE SAIMTB PaLAYE » 

de TAcadémie des Infcriptions fie belles 
Lettres : dans les Mémoires de cette Acadé-* 
mie 9 tome xiv. t. 9. p* m. & fitru. «lA 
qua 145. 

Hiftoire en vers des trois Maries , par 
Jean de Venette , Religieux de rOrdre 
àes Carmes , tirée d'un Mémoire du mê- 
me M. de Sainte-Palaye 9 imprimée dans le 
tome XIII. des Mém. de VAcad* nommée 
flus haut. t. 9.f. 146. &fuiv. 

S iii) 
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' Les Faitz & Ditz de Maiftrc Alain 
Cbartier > contenant en foi douze livres , 
i Paris 9 Philiff» h Noir , 1/13. in-4**. 
Gothique. 

.'Les Faits & Ditz de feu de bonne mé- 
moire Maiâjre Alain Chartier 9 en fon vi- 
vant Secrétaire du feu Roy Charles fep- 
tiefme du nom , nouvellement imprimées y 
reveuës & corrigiées > oultre les précéden- 
tes impreiEons , imprimées à Paris y four 
GiUiot Dufréy Fan m. cc;ccc. xxvi. in-foL 

« Lçs Œuvres de fçu Maifire Alain. Cliar-^ 
tîer > en fon vivant Secré^^ire du feu Roi 
Charles VIL du nom , nouvellement im* 
primées > revues & corrigées , in-8**. à Par 
ris y four Galiot Dufréy i$%9: par Maifire 
Pierre fTidoue. ^^^-^ Les mêmes» à Paris» 
$hez Corrozety 1585, par la diligence de 
Daniel Chartier , d*Orléans , parent de 
llAuteur. ^. ^. f . 155. 157. ^ fuiv. jufyu'â 

Les Œuvres de Maiftre Alain Chartier ,' 
Clerc , Notaire & Secrétaire des Rois 
Charles VI, & VII. toutes nouvellement 
r^eveucs, corrigées/ 8c de beaucoup aue- 
mentées fur les e;scemplaires efcrits à la 
main , par André Puchesne , Tourangeau 9 
À Paris y Samuel Thiboujïy 1617. in-4®. 

' Fragment du Poëme intimlé , le Lay do 
la guerre , ( à Toccafion de la bataille d*A- 
2incourt,en 141 j.) par Pi«^rtf Nesson , 
Officier de Jean I. Duc de Bourbon : dans 
les Annotations de Duchefne fur les Oeuvret 
d'Alain Chartier > in-4*^. 1617. fage fao. 
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tome 9. fages 177. & fuivantes. 

Oraifon à la Vierge Marie, par le mê- 
me : dans le Calendrier des Bergiers, jpre- 
tniere édition, tbid. f, 179. 

Le grand Calendrier 8c Compoft des 
Bergers , compofe par le Berger de la 
grand Montagne, in-4°. à Paris , far Ni- 
colas Bonfons 9 fans date, t, p. p. i8o. i8i« 

Le Champion des Dames, livre plai- 
fant , copieux 8c habondant en Senten* 
ces , contenant la defFence des Dames con- 
tre Malebouche 8c fes confors , 8c vidtoi* 
re d'icelles , compofe par Martin Franc 9 
Secre'taire du feu Pape Félix V. 8c nou- 
vellement imprime à Paris , par Maijlrô 
Pi&'re Vidoiié four Galiot Dupré > 1530. in? 
8*^. r. p. p, 187. & ftiiv. jufqu'À 222. 

L'Eftrif de fortune 8c de vertu defquelz 
eft fouverainement demonftré le povre 8c 
foible eftat de fortune contre Topinion 
commune , fait par Maiftre Martin lk 
Franc , Prevoft de Lozenne , Secrétaire 
jadis de Pape Félix 8c de Pape Nicolas , 
8c Prothonotaire du Siège Apoftolique ^ 
nouvellement imprimé à Paris » Tan ijiy. 
in-4^. t. $• p. XIX. 

Le MiroUer du monde , en vers, ( par 
un Secrétaire d'Antoine de Gingins, pre- 
mier Préfident de Savoye, ) imprimé à 
Genève , par Maiftre Jacques Vivian ,1517. 
naraâeres Gotki^ueL .r. 9* p* 2.16. & fuiv* 

Notice des poëfies de Charles y Duc 

Sv 



4t8 Bibliothèque 

d'Orléans , tirée d'un manufcrit des poe- 
fiês de ce Prince, tome^^. fages 230. & 
furu. jtifqu*à 187. 

Poëfies de Maiftre François Villon, à. 
Taris , chez Antoine Vérara y fam date , ca-* 
raBeres Gothiques , ( in-4®. ) 

Le grant Teftaraent de Maiftre Françoys 
Villon , 8c le petit : fon Codicille avec le 
jargon , & fes Ballades : plus , le Recueil 
des repues franches de Maiftre Françoys 
Villon^ 8c fes compaignons, à Paris, far 
Guillaume Nyverâ, Gothique 9 mri6. fant 
date* 

~ Le grant Teftament dé Françoys Vil- 
Ion , le petit Teôamçnt , fon Codicille , 
fon Jargon 8c fes Ballades ^ Goth. tn-foU 
fans date y ni marque de lieu de rhnfrejpon*^ 

Les Œuvres de Maiftre Françoys Vil- 
lon , le Monologue du franc Arcnier de 
Baignollet , le Dyalogue des Seigneurs de 
Mallepaye Sc.Baillevent ; plus , les Repues 
franches , à Paris , four Galyot Dufré 1 
1531. in-^i^. 

Les Œuvres de Françoys Villon de Pa- 
ris , reveuës 8c remifes en leur entier , par 
Clément Marot, à Paris y Galiot Dufiréy 
155;. in-i^. — Les mêmes , de la mê- 
me révifion y à Paris y chez les Ai^eliers » 
fans date , in-i^. -— Ibid. chez Jean Loth 
Çis y in-i6. — ^ Ibid. chez ^an fignan > 
4n-i^. — Ibid. chez Ambroife Gyrault, 
1542. in-i^. 
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Les (Euvrcs de François Villon, avec 
les notes de Clément Marot , les diverfes 
leçons des éditions précédentes , Se les 
Eemarques de M. {Eufebe de Laukiere :) 
plus, les Repues franches ^ 8c autres poëiies 
attribuées à Villon ; âc une Lettre niilof i- 

Îue Se critique y par le P. du Cerceau , 
éfttite., à' Paris f Coujieliery ij^i* in-8°. 

Les mêmes Œuvres, avec les mêmes 
notes , ôc celles de feu M, le Duchat , éc 
de l'Editeur des >Mémoires fur la vie de 
Villon; la Lettre du peire du Cerceau; 
une Lettre critique fur Tédition de 1723. 
&& â la Haye , 1741. in-S^* tome p. fages ' 
288. ^'Jiiiv. jufqu*à 3 17. 

Lettre criticjue fur l'édition des poëfîe» 
de Villon 9 faite à Paris en 1723. dans /« 
Mercure de France j Février 1724. t. p. f* 

315. 3»^- 

Réponfe à cette Lettre : dans le Mercur 
re d* Avril 17*4. iUd. p. 316. 317. 

Réplique à la Réponfe, ibid. Juillet ^i 
1714. ibid. f* 31^. 317. 

Complaintes 8c enfeignemens de Fran- 
çois Guerin ( Garin } Marchant de Lyon » 
envoyées à fon fils pour iby régir ôcgou*' 
vemer parmi le monde , in-8®. à Paris % 
far Guillaume Mi^art , Imprimeur, le 25 4 
jour de Septembre, Tan 149J. r.p. j>, 317, 
& fuiv. 

Le Mîroîier des Pécheurs & Pécherefles, 
en vers y par Jehan de Castsl , Religieux 
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de rOrdie de fainâ BcnoiftÀ CxookqocBr 
de ¥t3aicc : ( £ccit Fan 1468. ) iii-40. /mms 
este 9 «i marque du Ueu ig HmfTZ^Qitu t#- 
m: 9- fag€$ 12.1. & ftâv. 

. Les foTtnres 8c a dv et CtA de fia noble 
homme Jchui Regmer» Ecayer, en foa 
lûvant Seigneur de Garchy, & BaôUy 
d' Auxerre ( fous Charles VII. ) à Paris 9 
i§%6, inrV*. ( le frhilige tfi du la. Mn 
I JM. ) t' 9' h 3*4- & fiâv. fMfyiii 544. 

Le Doârinal dn temps piâenr» on de 
la Cour» par Pierre Micbault» Secrétai- 
re du Duc de Chanoloîs» compofé en 
1466. ancienne édiî. Gotiu fams dûtey îa-4^* 
9'9' P* J45* &fuiv,jufqui 358. 

Le même fous, ce titre: le Doânnal de 
Court » divifé en douze dbapitres » ièloa 
Tordre du Doctrinal de Maifbre Alexan- 
dre , compofc par Maiftre Pierre Mi- 
CMAULT» jadis Secrétaire de. Moâfiâgaear 
de Chan;olois 9 ^ du I^ de Bouigon- 
gne , par lequel Ton peut eftre Clerc lans 
^er à Teicolle y imprimé nouvellement i 
Genève » avec privilège Apoftolicque, Taa 
JJ21. de Febvrier le 20. iû-8^." ilnd. 

. La Dance ' des Aveugles » ( c*eft-àrdire » 
des humains danfans en ce monde fous la 
conduite de TAmouryde la Fortune & de la 
^ort, > compofée en rime , par le même» 
i Lyon 9 > ar Olivier Arnoullet en is^i* ûi* 
8^ félon du Verdier. 

, La Dance des Aveudes moraliiee 9 non* 
Tellement imprimée allons , in-8^ Qgfk 
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faits daté , far la veuve Michel le Noir* 
Item, à Lyon y in-4®. fans date , avec de 
très-mauvaiies gravures en bois. Cette édi- 
tion a vingt feuillets non chiffrés, tome ^ 
fages } 5 8 • C^ Juiv. 

s. • 

L'Abufe en Court ( en profe & en vers y 
imprimé à Ftetme , far Pierre Schenck, lan 
M. ctcc Lxxxnii. m-folio. 

Le. même fous ce titre : VAhuféen Court » 
qui fe complaint à TAéleur du temps per- 
au. qu'il a èàt tout le temps de fa vie, &c 
TAâeur lui donne bon enfeignement , dc 
à toutc& perfonnes , à Lyon , in-4**. far 
Jean Lambany , fans date , ( félon du Ver- 
dier. ) t. 5». p. 36^. & fuiv. 

Le. Farenoent £c Triumphe des Dames 
d'honneur , en rimes Françoifes , avec des 
exemples en 4)rofe, auquel font contenus 
£c:idéclarez:tous les habitz^ paremens , 
vcflures, triumphes £c aomemens qui ap-» 
partiennent à toutes nobles Dames & fem- 
mes d'honneur / par Olivier de la Mar« 
CHE , en fon vivant grant Maiûre-d'Hoftel 
du Roy de Caftille, ^. Paris, four ^eham 
Petit éc Michel le Noir 9 i^io.m'29.enca^ 
ru^ere^s .GotbiqUes , avec des fig, en bois, ti 
$y Préf. & f. J71. ijr.fitiv, jufquà 3 ^u. 

Le Chevalier délibéré , ou la vie Se la 
mort de Charles , Duc de Bourgogne , qui 
trepaâà devant Nancy , en rimes Fran- 
çQiies, par kmcme, in;4*^. à Paris y Mp* 
cliel le Noir , .X4JJy.— — Le même ^ ibidj 
14PJ. 'm'j^^,;;£vef.gravurci m bois. t. ^►f» 
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Poème fait à la louange de la Dame ié 
Beaujeu , ( Anne de France ) Soeur de Char- 
les VIII. par un Anonyme » ( en 148p. ) 
imraime avec des notes de feu M. jlnroi- 
ne L.AKCELOT ; dans le tome 8. des Mémoi- 
res de VAcad, R. des Infcriftions tt belles 
Lettres- tome 9, pages .}90. ù' fimym 

Notes fur le même Foeme y par Jacob 
LB DucBATtdaAs le Ducatiana, t. 2. f^ 
242. à Amft. 175B. in-S^. Aid. f^ ^px. 

Recolleétion des merveiUeofies advenues 
en notre temps commencée par très- 
él^nt Orateur Meffire Georges Chastel-- 
i,AiN ; & continuée par Maîftre S^um 
JMoLiNET 9 au foL cvi. des Faitz & Diâ? 
du dernier, â Paris y ijîi- in-4*^.— — Le 
même ouvrage reimprime à la fuite de la 
I^ende de Maiftfe Pierre Faifeu , à Pa^ 
ris 9 1715. ir-8**. •*— - Item 9 (bus ce ti-^ 
tre : Recolleâion de merveiUeufes aveonê» 
en notre temps , commencée par tiè»-élé« 
gant Orateur Meffire Georges Chastel- 
X.AIN, Chevalier, Indiciaire 6c Hiftorio-- 
craphe de très-illuftre Prince Monfeigneur 
le Duc de Bourgoigne , âc continuée juf- 
ques à préfent, par Maidre Jehan Mo- 
1.JM£T, in-4^. Gothique ^ faks date y à Aê" 
vers y far Guillaume yiofiermatu t. p. p. 
3P<î. Ôcfiiiv. 

Les EpitapEes d*Heâor fils de Priam » 
Roy de troves , Se d'AchiHes fils de Pe- 
leus , Roy cle Alyrmidoine ; 2c eft conte-* 
nu ou procès de ceftuy Traité les com- 
plaintes d'iceulx Chevaliers , préfcnt Ale- 
xandre le Grant, par le meme> i 
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far Antoine Couteau 9 four Galtot Dufré r 
15x5. in-8^. dans un recueil lï autres pièces 
de Jean le Maire 9 de Georges Chailelain r 
de Jean Molinet & de Guillaume Cre- 
tin. tome p* fc^es 400» & fuiv* 

Les Lunettes des Psinces compofées pat 
Jehan MESCHiNox^à Nantes y Etienne Lar-* 
cher y 1486. in-4*'^ 

Les Lunettes des Princes, ccMnpofecs 
par noble homme Jehan Mbschikot^ Ef- 
cuier , en fon vivant grant Maiftre-d'Hof- 
tel de la Royne de France > 4 Paris , Jehan 
UUj.ré , in-4*'. Gothique y fans date. 

Les mêmes , avec aulcunes Ballades & 
additions nouvellement compofées par 
FAuteur , par Nicolas Higman four Nicol$ 
Voftrey à Paris , i5ii» in-8°^ Gothique» 
— — Les mêmes, ibid. far Pierre le Caron , 
în-8^. fans date. — Les mêmes, ihid^ chez 
Alain Lotrian 91534* félon la Croix-du-Mai^ 
ne. •— Les mêmes , à Lyon , Olivier Ar-^ 
noullet 9 in-8**. fans date. — Les mêmes » 
a Paris , i Jjp. in-i6. t. 9. f. 404. & fuh* 

Poëfies diverfes : favoir : l'An des fept 
Dames : Rondeaulx 8c Ballades d*Amours: 
la dernière Eclogue de Virgile ( traduite 
en vers Français : ) une Loîtengc d'Yta- 
lie de Virgile : une Oraifon de Noftre- 
Dame ou eft compris le fondement de la 
foy Chreftienne : une Ballade reprenant les 
erreurs des Rhétoriciens Rimeurs & Balla- 
deurs : la première Farfe de Plautc 9 nom* 
me'e Amphitrion , laquele comprent la 
Bsûifance éi fort Hercules r £ûte en rime: 
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Bng Samoa qae fift fircre OLvier MaSart 
iBct^cs» Fan mxk& cinq cens, ^ en pro* 
iê } petit ia-4^. Gmkiqmg , fëms iau, m in- 
iismam itt lisu de fin^effiatu 

Le noureau Monde avec FEArif da 
poarrea & de FeDbâif > de Focdinaiie Sc 
iia noiiiiDé. 

Ccft ong Iîttc bien imoauB^y 
fjâtiw^m. la (banc «rfhTgfqnr 
Ocdooée par la PiJgu mi ye. 

m-8^. P jrir , four GvHUaaiu Eufiûce ^ fin 
date y em cmraSeres Godûfues. r. ^ f, 419. 



Le Lhre de la Chafle dnerant Senef- 
dial de Normandie : 6c les Dits da bon 
Chien SouiUiart , qui fiit an R07 Loys de 
Fiance , onzieime de ce nom , tcmt en 
vers) petit im^^, de douze foMen 9 fins 
date 9 fff marque du lieu de Vimfrejfion > & 
fins ch^es aux fnges, t. Sf.p. 4x1. 

, Les cent Hiftoires de Troyes , ou FEpit 
tre d'Othéa , DédOe de Prudence , en- 
voyée à FE^îerit cbevalereux Heâor de 
Troye ; avec cent Hifbcûres , par ChriJHne 
PE PiSAN 9 ( ouvrage en profe & en vers , 
avec gravures ) in-4® à Paris 9 far PUMp^ 

Îe le Noir y Tan 1511. le dermer jour de 
Novembre, r. 9. p. 1 5^, d* 42 5» 

LE s Faiaa & Diôz de feu de bonne 
mémoire Maiftre/e/itf» Molïnet , con- 
tenans plufieurs beaufac Traié^ei, Oraiions 
Sx, Champs Royaulx , nouvellement impri- 
mez à Paris , Tan^mil cinq ccsas trente fic 
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ung le p. jour de Décembre, à Paris , 
JeanLongiSj in-foL Gothique, tome 10. pages 
I. &fuiv. 

Le même otfvrage imprimé à Paris en 
i,j4o. in-8®. partie des pièces contenues 
dans le même recueil , à la fuite de la Lé- 
gende de Maiftre Pierre Faifeu , par Char^ 
les DE BoRDiGNf.', à PaYts y 171^' in-8^. 
ibid. 

« 

Le Temple de Mars , par le même f 
( faifant partie de fes poëfîes dans Jes mê- 
mes recueils ) imprimé feul dans un re- 
cueil de poëfies de Jean le Maire, de 
Georges Chaftelain & de Guillaume Cré- 
tin , â Paris , Galiot Dufré , 152.5. in^ 
8^. t. 10. p. 10. II. 

: Le même Temple de Mars, Dieu des 
Batailles, imprimé â Paris 9 far le Petit 
Laurens , fans date , inS^, Gothique. Il y a 
à la tête une Efiampe enluminée. 

Le même , in-i 6. contenant feize pages 
non chiffrées. Gothique y fans date y ni in-- 
dication du lieu de l*impreJpon. ihid* 

, Les Poëfies de Guillaume Crétin , im- 
primées i Paris y far Maiftre Simon D«- 
h ois y pour Galiot Ùufré y Fan 1517. le 15, 
Avriftn-8^. Gothique. — — Item,fHi. chez 
Coutelier , 1725. in-8°. avec une Lettre 
préliminaire à M. l'Abbé Marioiï, Prieur 
de Rouvre, Chanoine de Cambray, fiir 
<:ettè nouvelle édition, où Ton trouve de 
plus deux lettres de Crétin à Jean Moli- 
net, tirées des faicts Se diàts de celui-ci 
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imprimés en 1551. in-fal. à Paris j terni 
10. f âges 17. & fiàv. 

Grande partie des mêmes poêlies : dans 
fl0f Recneil de Traitez finguhers de Jean 
le Maire ^ de Georges Cnaftelain fie de 
Jean MoUnet , à Paris , far Antoine Onif- 
teau y four Galliot Dufréf i;af. iiv-8^. Go- 
thique, ibid. 

Falinods , Chants Royaux 9 Ballades 9 
Bondeaulx 8c Epigrammés à llionneur de 
rimmaculée Conception de la toute belle 
JMere de Dieu Mane ( patronne des Nor* 
mans) compofe2 par Andry de i^ Vi- 
CMS , Guillaume Crétin , Se autres , Paris ^ 
in-S.^. Gothique f fans date, ^ 10. p. xi. 

L^Epifire de Faufte Andrelin, en la- 
quelle Anne > Reine de France , exhorte 
Louis XII. à revenir en France > après fit 
vidoire iiir les Vénitiens, miié en vers 
François» par C&etim, in-x6« fans date 9 
€rothique. ibid, f, 31. 

La L^ende de Maîôre Pierre Faifeu» 
ou les Geftes Se Ditz joyeux de Maiflie 
Pierre Faifeu 9 Efcollier d'Angers > par 
Charles de Bordignb' , Frètrè à At^ers , 
1551. ...-« Item , à Paris , 171 ^ in-8®. avec 
une lettre préliminaire adreffife à ( feu ) 
M. Lancelot, de FAcadémie Royale des 
Infcriptiotts Se belles Lettres, t, 10. jp. \x* 
&fuiv. 

Les Arrêts d'amour, ps^ Martîai d* Au- 
vergne , à Paris j lîiS. — — Les mêmes, 
i Paris , 1541. in-S^. 8c à Lyon^ 1581. 
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in-ié.fans Commentaires. — — Les mêmes »> 
avec le Commentai^ Latin de Benoît le 
Court, à Lyon y Sêbaflien Gryphe , IJÎJ- 
in-4^. ibid. 1538. in-4^. 8c lyi^. in-8®. i 
Paris , IS44. in-8®, ibid. 15 ff- in-i^, 8c 
^$66, chez Jérôme Marnefy ij66. in-ié. 
avec un cinquante-deuxième Arreft > 8c 
l'Ordonnance fur le fait des Mafques, deux 
pièces de Gilles d'Aurigny , dit le Pamphile, 
qui fe trouvoiént de'ja dans les éditions de 
IJ41. de 1581. & un cinquante-troiiîéme 
Arrefl rendu par TAbbé des Cornars en fes 
grands jours tenus à Roiien , pour fervir 
de règlement touchant les arrérages requis^ 
par les femmes à rencontre des maris., 
f— — Item, à Rouen y 1587, in- 1 5. éditiott 
femblable à celle de i$66. tome 10. f âges ^90^ 
4^ fuiv. — — . Item , dans le Procqfus juris 
joco^erius , à Hanovre y léi i. in-8^. ■ It- 
dernière édition» à Amfterdamf 1731. x» 
vol. in-8^ 

Les Vigiles de Ta mort du Roi Charlet 
VII. à neuf Pfeaumes 8c neuf Leçons ^ 
contenant la Chronique 8c les faits adve-^ 
nus durant la vie dudit Roi , en vers , à 
Paris y far Pierre le Caron , fans date 9 
mais vers l'an i4po. in-fol. ——Item , à 
Paris , far Jean Dufré y en 149$. in-foL 
Item , par le même, i49j- le i8« 
jour de Mai,in-4*'. — Item,fWi. 1505.. 
8c iji8. — — . Item , ïbid^ 1724. 2. vol. 
in-8^. r. 10. p. 48. & fuiv. 

Les dévotes Louanges à la Vierge Ma- 
rie, par le même, en vers, à Paris y four 
Sim^n Vofire y Libraire , 1509. in-8®. Gorr 
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thique. On cite une édinou antérkure de 
X4«^i. tome 10. fage 64. 

UAmant rendu Cordelier à rObfervan* 
ce d'Amour , attribué au même » en vers > 
ancienne édit. in-ix. Goth, fans date- ' It. 
à Lyon y i54f . in-i^. — Item , â Amfi. 
lyi i, â la fuite du fécond vol. de la der- 
nière édition des Arrêts £ Amours. 1. 10. p. 
55>. & fuiv. 

Les ventes d'Amours 9 in-8^. de huit 
feuillets , fans date , ni indication de Ueu. 
Ceft un Dialogue entre r Amant ôc FA-- 
mye^ en fiances de quatre vers > 8c dont 
cnaque vers eft de quatre pieds. Goth, 

Le même fous ce titre : les Ditz d^ Amours 
& fientes y in-i6. Gothique 9 fans date y ni 
indication de lieu* 

m 

L'Amant rendu par force au Couvent 
de trifteffe , in- 16. Gothique 9 quatre feuil- 
lets, en vers de cinq pieds. 

La Complainte que fait TAmant à ùl 
Dame par Amours, in-i5. Gothique, qua- 
tre femllets , Paris ^ four "^ehan Bonfons, 
font date. C'eft une Ballade de TAmant , 
& une Réponfe de la Dame , Tune de 
l'autre en vers de &x pieds. 

La Plainte du Defîré : c'eft-à-dire > la 
déploration du trefpas de feu Monfeigneur 
Loys de Luxembourg, Prince d'Altemo- 
re , Duc d'André & de Venouze , Comte 
de Lignv, compofée par '^ehanxm IAm- 
K£, de Belges, Secrétaire dudi^ ieu Sei- 
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gneur/ran ijoj. à Paris y lyop. în-8°. à 
ïa fuite de la Légende àts Vénitiens , ea 
profe>parlemême. tome 10, fages.yi. &J. 

Les Regrets de la Dame infortunée 
( Marguerite d'Autriche ) fur le trefpas de 
(on très-chier frère unicque > par le même 9 
À la fuite de l* ouvrage précédent, t. lo,./. 
y 6. & fuiv. 

Temple d'honneur & de vertus , corn- 

Sofé par Jehan le Mairb , difciple de Me- 
né t , à rhonneur de feu Monfdgneur de 
Bourbon^ ( en profe & en vers ) à Paris ^ 
Michel le Noir 9 1503. in-4*^. t, 10. f. 70* 
&fuiv. 

Le Triumphc de TAmant vert, cpm* 
prins en deux Epiâres fort joyeufes , en* 
vo/ées à Madame Marguerite Auguâe « 
composées par Jehan le Maire , de belges, 
Indiciaire oc Hyftoriographe delaRoyne ; 
arecques plufieurs Lettres miiSves amou* 
reufes , plufieurs Ballades , ôc ( 18. ) Ron- 
deaux nouveaux ( de Charles , Duc d*Or«- 
léans y du Comte de Clermonr , de M. de 
Lorraine , de Fredet > de Cailleau 6c au« 
très ) imprimé à Paris , par Deuys Se Sp* 
mon Janoty frères, ijjj. m^i6. t. lo. ^« 
fil, & fuiv. 50. 91. 

Les mêmes Epitres , celle du Roi i 
Heâor de Troye , le Temple d'honneur 
fie de vertus, 6c autres œuvres de Jean 
le Maire , à Paris , i ;4S. 6c 154p. in-4^« 

La Couronne Margaritique , à la loiian« 
ge de Marguerite d*A^tricfae » fille 4c ^'^"^ 
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pereur Maximilien, par le même ; avec fes 
IlIuHrations de Gaule, 6c les Epitres de 
l'Amant verd , &c. k Lyon , iy4P. in-fol. 
tome io,f ag9 89. 

Les trois Contes intitula de Cupide ix, 
d'Atropos , *le premier inventé par Séra- 
phin , Poëte Italien : le fécond oc le troi- 
fie'me de l'invention de Jean l*-. Maire , 
( avec autres pièces de Molinet , de Chaf- 
telain & de Crétin , ) à Paris ^ far An- 
toine Couteau , four Galiot Dufré, xf 2/. 
în-8®. t. 10. p. 86. &fiàv. 

La Complainte de Venife en vers , Çans 
date 9 & fans marque du lieu de Viinfrejjion 
qui efi en caraBeres Gothiques 9 in-iz. (la 
pièce eft du commencement du feiziéme 
fiécle ; ) la devife de TAuteur eft > Tout 
'^far honneur, t. 10, f. 9t. 

L*Arreft du Rommains ( Maùnilien ) 
Aonhè au grant Confeil de France ( fous 
Louis XIL vers 1507, ou 1508.) in-12. 
aujp fans date & fans' déjignation du lieu de 
fimtrejpon qui efi fareillement en caraBeres 
Gothiques ; la pièce eft jointe à la précé- 
dente, & paroit être dû même Auteur 
^anonyme. iUd. p. 93. 

Les quinze Signes defcendus en Angle- 
*terre ( en vers ) avec la lettre d'Efcomi- 
llerie ( pièce burlefque en profe , ) & le 
Pater des Anglois ( en v^rs ) in-J2« fmu 
"datei ni Heu aimfrejjton. ibid.f, 9$. 

Le Oktholicon des mal-Advifes ; aultre* 
iftent dit le Cymetiere des Malheureux^ 
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par Laurent des Moulins , Prêtre, à Lyon , 
chez NotiYYoy y 1511. Item, à Pa^ 

ris 9 pour Jehan le Petit êc Michel le Nohr y 
le iz. Août 1515. iii-8®, — — Item , far 
Olivier Amoullet» a Lyon, 1534. in-8^. ro» 
m$ 10* f âges 96. & fuiv» 

Epitaphe d* Aline > DucheiTe de Breta- 
gne » Royne de France , par le même , i 
Paris, ibid. f. 55. 

Le PafTe-temps de tout homme & de 
toute femme > par Guillaume Alexis» 
Moine de Lyre, avec TA. B. C. des Dou- 
bles ," le tout en vers , in-8^. à Paris:^ 
four Antoine Fiérardf fans date, r. lo. jpu 
loj* & fuivm 

Le même , nouvellement revu 8c corri- 
ge', & imprimé nouvellement à P^m,in- 
4^. Gothique. On lit au bas : on les vend à 
Paris en la rue neufve Noftre-Dame , far 
Jehan Sainôi Denys. Afrès le titre on lit cet 
vers : 

Ceubc qui vouldconr au long ce livre Ure ^ 
Le trouveront bien fondé en raifon ; 
Au£ le feift le bon Moyne de Lyre 
0ui d*amôurs faolfes compoiâ le Blafon. UU, 

Le grànt filafon des faulces amours , Mt 

EXT firere Guillaume Alexis , Religieux de 
iré, &: Prieur deBuffi» en chevaiKrhant 
avec ung Gentilhomme entre Rouen Se 
Vernoil au Perche , ù Paris , fans dots , 
'in-i6, 'CaraSeres Gothiques* ■ ' » t .Itcm >t 
in-4^. Gothique f fans marqué, ds ums » wi 
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Je lieu. —— Item, avec la Farce de Pa- 
thelin , â Paris , in-8*. chez la veuve Bwh 
font 9 fans date. — — Item, avec une Pré- ' 
face en profe , les diverfes leçons tirées j 
des deux dernières éditions que Ton vient | 
de citer , par Jacob le Duchat : a la fui- ! 
te des Qumze jo/es de mariage ^ à la 
Haye 9 171^. in- 12. Se en irance y fous 
le même titre de la Haye, 1734. in-12. 
■ Item , à Lyon , in-^*^. Tan i jo6. le 
5. jour d*Août. tome zo. fages 108. & 
juiv. 

Le contre-Blafon des fkulces amours , 
intitulé , Iç grant BlafoR d*amours Ipiii- 

iuelles &c divines; avec certain Ejpi^am- 
me 6c Servanto^s d'honneur, taiél Se . 
oompofé à la loiienge du très-Chreftien 
Roy de France, nouvellement imprimé i 

' Paris , en la rue neufve Noflre-Dame , j 
in- 1 ^. Gothique , fans date, t.io.f» 110. ù 

fuiv. 

• 

Le Dialogue du. Crucifix 8c du Pèlerin, 
compofé en Hierufalém^ Fan nul quatre 
cens quatre-vingts Se iîx , par frère GuH- 
laume Alexis , Frieur de Buzy : i la re- 
quefte de aulcuns bons Pèlerins de Rouen 
eiians avec lui au fainét voyage^ 4 Paris ^ 
far Jehan Tréperel , Gothique , in-4®. fans . • 
.date* tome 10. fages 117. & fuiv* 

Le Loyer des folles amours » .& le 
Triumphe des Mufes contre Amour : à U 
fuite des Quinze joy«s de mariage déou 1 
les deux éditions citées flut haut m t. lo. f . ! 
ix4« & fuiv. 

Matbiolu.^ 



i 
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M ATH F O* LU s. 
Qui nous monfbe fans varier. 
Les biens & aufÏÏ les vertus 
Qui viennent pour foy marier : --• 

£t à tous faits coniidérer , 
Il dit que l'homme n'eft pas faige 
Si fe tourne remarier 
Quant prlns a efté au palTaige. 



édition in-+°. en ij-pi. Gothique y fans mat^ 
que du lieu de l^imprejpon. — Item , in- 
4^. fans date 9 caraa. ^otb. à Lyon , chez 
Oliv. Amoullet, t, lo.p, 12p. &fuiv. 

Le Rebous de Matheolus , in-4^. fam 
date j Gothique. 

Le même , fous ce titre : le Réfolu eti 
mariage 9 a Paris f four Antoine Gérard ^ 
in'4^. fans date , avec gravures eu bois, u 
jo. f. ij6- & fuiv. 

Le Chevalier aux Dames , en vers ( coin 
tre le Roman de la Rofe : écrit dans le 
quinzième iîécle. } Le titre de ce livr$ 
efi: ' 

Cy eft le Chevalier aux Dames 
De grant leaultez & prudence j 
Qui potff les garder de tous blaTmes 
Fait grant pioueflè & grant vaillance. 

|>etit in-4^. imprimé à Metz y far Mmfirà 
iiaffard Hochfeder , la VigiUe de iamte 
Agathe, Tan m. vc. 6c xvi. t. 10, f. j}^« 
^fuiv. 

^ ]La- Fauleeté 1 trayfoA > fie ies tû\m 4# 
Tom X. T 



ceux qcd fiiivcnt le train cTamoun > iii-4^. 
Cctlâque , fou dau » «f imdicMtiam dm Ueu 
de fimireffau. towu lo. /^<f 14^ ^ 
[mv. 

livre des amours de Pamphile & de 
Galathée , en vers François , compose pour 
Cbarles VIII. , prâenté à ce Prince , & 
imprimé a Paris » four Axtohu yérerd ^ 
le ^5' Juillet 1494- tft-foL fur velm » ûvee 
beauctMif dépures euliatumécs» r. lo. /• i ja« 
^ Jiâvm 



Les Vigilles des Morts tranfla^es de 
Latin en ( vers ) François 9 dédiées & 
prâentées à Charles V 1 1 L imprimées 
a Paris , pour AHtome Vérard » petit in^ 
4^. fur velin , fans date , avec htaueou^ de 
fgwres enluminées, t. 10. /. 155. 

Les Droits noaveaufac, avec le Débat 
des Dames 8c des Armes ; FEnquefte en* 
tre la Simple & la Ruiee , avec Ton Plai- 
doyer 3c le Monologue Coquillart , avec 
plufieurs autres chofes fort joyeufes 9 com« 
ppfé par MaiAre Cuillaume Çoquillaut, 
\}fficial de Reims lès Champaigne , à Pa- 
ris , far la veuve Jean Trefperel , 14^3. in* 
4®. u 10. p. ij-tf. &fuiv. 

Les Poëfies de Guillaume Coquillart» 
Officiai de FEglife de Reims, a Paris ^ 
ehez \. alliât Dufré , xf 31. in* 16. Cette 
édition éft fort belle : elle doit être anté- 
rieure à celle d'Alain Lotrian , oii je n'ai 
Îoint trouvé de date , puifqu'il eft dit que 
» œuvres de Coquillart font nouvellement 

tfvûgs & im$rinw$. -i-«- Item > Urid. tk^M 
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^Allatn Lotrian , in-4?. Gothiqne. Cette édi» 
tion ne contient que ce qui eft dans ccl* 
le de la veuve Trepperel. — — Item , ^ 
Paris y chez Caufelier , 171^. in-S*'. avec 
une lettre préliminaire à M, Tartel , Con- 
feiller du Roy , Controlleut Général des 
Relies , Avocat au Confeil , fur cette nou* 
velle édition de CoquiUart. 

La Réfolution de ni trop toft , ni trop 
tard marié > petite jpiéce in- 12. Gothique 9 
fans date , ni lieu aimprejfton , & au coixh 
mencement du poëme de Matheolus > édh. 
tion in-4^. de 1492. tome zo. fage 16 }, 

L*£fpinette du ieime Prince conquérant 
le Royaulme de bonne renommée ( par 
Simon Bougouimc , Valet de Chambre da 
Roi Louis XII. ) nouvellement imprimé 
à Paris , four Anthoine Vérard > le feptié* 
me jour de Février ijo8. in-fol. Gothi^ 
que y avec gravures en bois. t. 10. ^. z^;» 
O'/iiiv. 

Les Loups ravilTans » 

Ceftuy Lirrc 

Ou autrement Doârinal moral 
Intitulé elt : ^ délivre 
Douze chapitres en gênerai > 
Oîi cbafcun » fe brutte & rural 
K^eit par trop , il pourra congnoiftre 
0>nunent éviter vice & mal 
On doit i flc trés-vertueuz eftre. 

par Maiftre Robert Gobin, Prefire, MaiC< 
tie-ès-Arts , Licentié en Décret , DpyeJi 

Ti) 
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de Creftienté de Laignv- fur -Marne, 
9U Diocéie de Paris , Aavocat en Court 
d'Eglife , imprime' a Paris 9 four An- 
thoine Férarât fetit in-4®. Gothique 9 font 
date , avec gravures en bois, tome 10. fa^ 
ges 177. & fuiv. 

Dizains ( au nombre de 23. .) fur la 
Mort , en douze feuillets, avec une figu- 
re à chaque Dizain, imprimés en carac^ 
ter es Gothiques ^ fur veUn^ in- 16. oblong , 
fans date > ni lieu d'imprejjîon. t» lo. f» i8^* 

Les Simulachres 8c hifioriées faces de 
la Mort , autant élégamment pourtraiâes > 
^e artificiellement imaginées > à Lyon , 
1538. in -4*^. avec des gravures du fetit Betr 
nard- Ce font des quatrains ûir la Mortf^ 
mis au bas de chaque figure, ihid, 

Aye mémoire de la Mort > & jamais tv 
ne pécheras. ( Stances de neuf vers fiuc 
cette fentence, ) in-4*^. de huit feuillets^ 
s Paris , chez Guiot , Imprimeur , demorant 
au grand Hojiel de Navarre^ tn chamf 
gaillart , à Paris , fans date. t. lo.f. 186. 

Le Compoft & Kalendrier des Bergè- 
res , contenant plufieurs matières récréa- 
tives & dévotes, nouvellement compofé 
fans contredire à celluy des Bergiers , mais 
fuppliant les deffaultes omifes en icelluy. 
Récréatives matières y font. La venfuë de 
deux Bergères eftranges à Paris. Ung Dia- 
logue qu elles ont fait. Le Calendner pat 
elles ordonné. Leur Afirologic. La divi- 
fiôn de Fan par quatre parties , & icelies 
moralifées. Q,uefiions que Bergiers ontfail. 



aux Bergères , 8c fducions par elles Bail- 
lées. L'atercacion de deux Bergiers , fcien« 
ce nouvelle. Et autres pluiîeurs , avec ma- 
tières contemplatives lefquelles y contient- 
imprimé' i Paris , par Jehan Petit , en fÔ/i 
tel de Beauregan y- en là rue *Cloppin y i^ 
Venfeigne du Roy Preflrp Jhan y 1499. in- 
4^. avec gravures en hais, tome 10. ft^ei, 
187. & Jitiv. 

La Nef des fols du monde , premièrement 
compoiee en Aleman , par Maiftré SéhafHen 
Brandt, Doreur es Droits : €onfécutive« 
ment d Aleman en Latin rédigée par MaiiP 
tre Jacques Locbér ; reveue 6c ornée de 
plufieurs belles concordances 8c addiciont 
par ledit Brandt ; 8c de nouvel tranflatée 
de Latin en ( vers ) François ; JBc imprimé 
pour Maiftre Jehan-Philipfes Manftener , Sc- 
Geoffroy de Marnefy Libraires de raris , Tan 
de grâce 1497. m-'4^. avec fig. en bois, t, 
10. f. 191. & fuiv, 

La grand Nef des fols du monde , aved 
plufieurs Satyres, reveuë nouvellement 8c 
corrigée çn infinis lieux, qui la rendent 
autant plaifante 8c récréative , comme elle 
cft grandement profitable. ( Ceft le mê- 
me ouvrage que lé piiécédent , cft profè ) 
i Lyon , f%r Jean xTOgeroHes , iy7p. in- 
4^. avec gravures en bois» t, 10. i^id. d* 
ly^. & fuiv. 

Le grant Nauffraige des fols qui font en 
la Nef d'infipience , navigeans en la mer 
de ce nionde , livre de grant effet , pro- 
fit, utilité, valeur , honneur 8c moialle 
vertu , à Finfiruftion de toutes gens ; le^ 

Tiij 
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Îael livtt eft aorné de grant nombre ^e 
gures pour mieulx moimrer la foUe da 
inonde. ( Il n'y a que ces figures , & des 
argumens en vers au bas de chacune , > i 
Par s > ch^z Denys Janot , in-4°, Jans date* 
tcmfi lo. ibid. ir fage 200. 

•^ La Nef des folles félon les cinq fens de 
Nature , compofés félon TEvangille de 
JMonfeigneur (aint Matthieu des cinq Vier- 
ges qui ne prirent point d'uylle avecques 
eulx pour mettre en leurs lampes» ( tra« 
duit au Latin de JoiTe £adiu« Afcenfîus, 
en François 9 par Jean DRaYM ou Drouyn » 
Bachelier en Droit ,) en profe & en vers ; 
à Paris tpoûr Jehan Trefferelj Libraire en 
rUniverfité de la même ville, le 25. jour 
de Mars , Tan 1501. petit in-4^. Gothique ^ 
avec gravures en bois» t^ lo.p. xoi. &fuiv^ 

La même traduâion> avec plufieursaé* 
ditions nouvellement adjpuftées par le 
Tranllateur : œuvre non moins utile que 
récréative» grand ixii-^^, avec les^.piêmesfi^ 
gures y à Lyon , far Jean d'OgeroUes ^ I5&}» 
f. 10. ibid* C^ f . 104, & fuiv. 

La Nef des Dames vertueufes compo- 
fée ( en prpfe &. en vers ) par Maiflre 
Simphorien Champier, DoÔeur en Méde- 
cine , contenant ouatxe livres. Le premier 
eâ intitulé > là Fleur des Dames. Le fe« 
cond eA du Régime de mariage. Le tiers 
eft des prophéties des Sibilles ( avec une 
traduction en vers de leurs Dits , par Jsan 
BoBERTET , Notaire & Secrétaire du Roi. ) 
Et le quart eft le Livre de vraye amour. Ce 
fiéi^i JUvre a été fini 8c accompli ce pé* 
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fiultiéme d* Avril, Tan de grâce mille cin(| 
cens ôc trois ^ en la cité ôc ville ancien* 
ne de Lyon fur le Rofne , im' rimé ù Lyon, 
far Jacques Arnollet , in-4®. Coth. avec des 
gravures en hoi^. — — It. à Paris ^ ijif» 
m-4®. Coth, — — It. félon la Croix-du-Mai« 
ne , ^ Paris , i n ^ • ^^^^ Philippe le Noir» 
tome 10. pages 106. & fuiv. m. &fuiv* 

La Nef des Princes & des Batailles de 
Nobleffe ; avec aultres enfeignemens utilz 
& profitables à toutes manières de gens t 
pour congnoiftre à bien vivre bc mourir t 
dédiqués oC envoyés à divers Prélas & Sei- 
gneurs , compoféspar noble ôc puifïant Sei- 
gneur Robert de Balsat , Confeillcr & 
Cbambrelan du Roy noftre Sire, & foa 
Sénéchal au pays d'Agennes. Item, plus, 
le Régime d un jeune Prince , & les Pro- 
verbes des Princes, 8c aultres petits Li- 
vres très-utils 8c profitables , lefquels ont 
eflé compofés' par Maiftre Simphorien 
Champier , Docteur en Théologie oc Me- 
dicine , jadis natif de Lyonnois, în-4**. 
Gothique , avec gravures en bois , â Lyon $ 
par maiflre Guillaume Balfarin , Imprimeur 
du Roy , le 7. jour de Septembre » 1 j'oz. 
t. 10. p. %\6. & fuiv. 

Autres Poëfies du même Symphorîeià 
Champier, dans fon Recueil des Hiftoi- 
res des Royaumes d'Auftrafie , dcc. à Nan^ 
cy y M 05* m-fol. Gothique. Item, â 

Lyon 9 ijop. in-folio. — - Item, à Nan- 
cy ^ 1510. in-fol. t. 10. f. zij. & Juiv* 
jufqu'à 2x6. 

Hifioire de EuriaI^s 8c LucreiTe , vrayt 
amoureux . félon Pape Pie » ( c*efl-à-dire » 

Riiij 
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traduite du Latin d'^Eneas Sylvius^, deptiîf 
Pape fous le nom de Pie il. ) en vers 
François, p3LrOâavien dé saint Gelais) 
petit in-fol. â Paris y Antoine Fiérard , ira" 
frimé le 6. jour de Mai 14.^3. tome lo» 
fages xj . xji- 

« 

La ChafTe & le Départ d^Amoun , nou- 
vellement imprimé à Paris , oU il y a de 
toutes les tailles de rimes que Ton pour- 
roit trouver, compofé par révérend père 
(en Dieu Meflire Otiavien de saint Gelais > 
Evefque d'Angoulefme , & par noble hom- 
me Blaife d'Auriol^ Bachelier en chaf- 
cun Droit , demourant à Thouloufe , à 
Taris y par la v3ufve '^ehan Trepperel , i53î^ 
în-4*^. Gothique, t* 10. f. 216. 240. & 
fhiv. 

Le Séjour d'honneurs compofé par ré- 
vérend père en Dieu Meffire OBavien de 
saint Gelais , Evefque d'Angoulcfine , 
nouvellement imprimé Paris ^ pour An- 
thoine /^érard, achevé le 25. d'Août 1515» 
in-4^. t. 10. p, aji, & fuiv. 

Complainte & Epitapbes fur la mort 
de Charles VIII. par le même , dans le 
livre intitulé 9 ^ Fergier d^hormeur y &c. 
f^^oyez le titrer de n lixrre* t. 10, p. iSx. & 
fiiiv. 

Le Ve^îer d'honneur , nouvellement 
imprimé à Paris , de fentreprinfe & voya* 
ge de Naples. auquel eft comprins comr 
ment le Roy Charles huitiefme de ce 
nom , à banyere defployée , -paiià & ra- 
faâa de journée en journée » : oepuis hjom 



F R A N Ç I s E* 441 

jufques à Napples , & de Napples juf^ 
ques à Lyon. Enfemble plufieurs aul- 
tres chofes faides'ôc compofées par révé- 
rend père en Dieu M. GSavien de sainct 
Gelais , Evefque d' Angoulefme , & par 
Maiftre Amlry de là Vignr , Secraitcrc 
de la Royne & de M. le Duc de Savoye, 
avec autres, à Paris , par J:}an Treppereh 
in-4*^. Gothique, fans date, tome 10* f âges 
zB^.&fuiv. 

Les Ballades de bruyt commun fiir Ici 
aliances des B oys , des Princes & Provin- 
ces; avec le tremblement de Venife, fait 
par Maiftre Andry de la- Vigke , Secré- 
taire de la Royne, petit in-4^. Gothique ^ 
de quatre feuillets , fans date , ni indication 
du lieu de Vimpreffion. t, 10. j?. 2pp. 

La Départie d'Amours par perfonnages 

Îiarlans en toutes les façons de rymes que 
*on pourroit trouver, là où il y a de 
toutes les fciences du monde & de kùçi 
aéleurs, faiôle & compofée par noble 
homme Blaife d'Auriol , Bachelier ea 
chafcun Droit , natif 8c Chanoyne de Ca& 
telnaudry, & Prieur de*Denifan , Tan de 
grâce mil cinq cens ôc huyt , à Thouloufe , 
imprimée avec la Chajfe d* Amour d^OBavien 
de faint Gelais^ mentionnée plus haut. t. lOi 
j» 199. & fuiv, 

La Foteft dé confcience contenant la 
çhaflTc des Princes fpirituelles , fuivic de 
TAnte nouvelle de falut, (^ en^rrofe 8c en 
vers par Michel G u illaume, dit d;e 
Tours, imprimé far Michel le > Noir , le 
dcrmcï joui de Septembre 151^." à Parir^ 

Tv 
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in^i^. égats ^a v ss wê hnis, Epicre Ai mS*' 
ne À >IîcDcl dT âmboîiê pour le combler 
fizr la saoa àt û iazme : ijw U recmâl 
Jd Jrjiïïj'h foirUs de AfidW J^JÊmMfe, à 
PjTtf , Kjjx- îit^. tMW iql fu;^ 313. 
^ fmhj* ir ibid* 3x5. 

Le Pcnfcr de RoTal Méoioîie » aoqael 
fcnier ioat cootenns les Epi^lres envoies 
par le Rofil Propiiete David aa magna- 
nimc Prince câeâe Cbampioa, & très* 
Chrétien Koj de France ^ Francajs I. 
de ce nom y aTcapes aulcons Mandemens 
& aohres choses convenables à Texorta- 
cion du (bolievement de entreciennement 
de la fainâe foy Catholicqoe 9 par GuH" 
"Lums Michel, dit de Toubs^ 4 Paris , 
chez J;han de la Garde, le fécond jour de 
Juillet 15 18. in-4^. Goskique* t, 10. p. 116, 

Le Siècle doré* contenant le temps d€ 
Faix , d^ Amour jSc de Concorde , par Guil-- 
îazime Michel , dit de Tours « à Paris, 
ifii. iiï'^^. Gothique 9 avec gravures em 
hois. Le priyil^c eâ du 19. Fe'vf ier i lu 
Il y ell dit que le livre étoit de notcvea» 
compofé. t. 10. p. 5x3. e^ fuh^ 

Chants Royaux fiir la Prudence , ht 
Tefnpérince , la Force & la TuiUc : Epit 
tre à tous Muficiens 6c Joueurs d*Inûru- 
mem. Panigyricque paftoural (ur les loiian* 
ges da Roy de France, François I. de 
, ce nom , par Guillaume Telin » Secrétai- 
re de M. le Ehic de Guife : à la Cuite de 
fort Bref Sommaire des fept Vertus, fept 
Arts lib&aux , &cc« en profe» a Paris, ^ 
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ÏJ53, in-8^. fclon le titre ; car on lit à hn 
fin, que ce livre a été imprimé à Paris # 
far JSlicolas Couteau four Galiot Dufré , 
le 7. Février IJ38. tome 10. fages 5x5. & 
fuiv. 

Les Contrepiftres d*0 vide, nouvellement 
inventées & compofces par Michel d'Am- 
BoisF. ,011 font contenues plufieurs chofes 
récréatives & dignes de lire , â Paris » 
.1^46. in-i^. Gothique. Foyez le tome y.p* 
400. & 401. & te Catalogue a la fin am 
Jixiéme* t. 10. f. 327. & fuiv. 

* 

Le Secret d'Amours ou font contenues 
plufieurs lettres tant en rithme qu'en pro- 
ie , fort récréatives à tous Amans : en-* 
femble plufieurs Rondeaux , Ballades £c 
Epigrammes , par Michel d' Amboise , imfri" 
mé far Etienne Caveiller 9 four les Ange^ 
lier s , frères , à Paris , 1541. in-8°. r. 10. 
f. 317» & fuiv. & f, 348. 357. 

Le Ris de Démocrite & le Pleur d'Hé* 
raclite , Philofophes , fur les folies & mi- 
feres de ce monde , traduit de Tltalien 
d'Antonio Phileremo Fregofo , & inter- 
prété en rime Françoife , par Michel d'Am- 
BOISE , a Paris , Arnould l^Angelier , 1547» 
in-8^. Item ; a RoUen, 1550, in-i5é 

f. 10. f. ity. & fuiv. & f. 357» 

Les Complaintes de TEfcIave'fortunrf, 
( Michel d'Amboifc ; ) avec vingt Epîrret 
& trente Rondeaux d'Amour, â Paris ^ 
Jjan Saint-Denis^ in-8*^. feuill. uj. Goth. 
fans date ; mais le frivilége eft du x6. Mars 
Jji^. t. 10. f. J17. & ftâv, & f* 540' 1^9* 

T vj 
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La Pemhaire dç rEfclave fortuné, oh 
font contenues plufîeurs lettres 8c fantai* 
fies compofe'es nouvellement en Tan isi^*. 
à Paris , far Alain Lotrian & Denis Ja^ 
not 9 in-8°. Gothique ; avec des gravures en. 
bois. f. 10. p. 327. &fuiv. & f. 338. 5,0. 

Les cent Epigrammes, avec la vifion 
( avenue' à Famé de TEfclave fortuné fé- 
parée du corps , 8c portée aux Champs 
Elyfe'es la Complainte de vertu tradui- 
te de ftcre Baptifte Mantuan en fon li- 
vre de la Calamité des temps, 8c la Fa-r 
ble de Tamoureuïe Biblis 8c de Caunus, 
traduite d'Ovide , par Michel d'Ambois' , 
dit TEfclave fortuné , Seigneur de Chc- 
villon , a Paris , ^ar Alain Lotrian 8c J^oh 
Longisy in-S**. La requête au Prévôt de 
Paris pour la fermijpon d'imprimer y efi du 
é. Mars 1531. t. 10. f. 347. 350. 

. Les Epiftres vénériennes de TEfclavc 
fortuné privé de la Court d'Amours , nou- 
vellement taiéles 8c compofées par lui; 
avecques toutes les œuvres par lui reveuës 
8c corrigées. Premièrement; les trente & 
une Epiftres vénériennes : les Fantaifies , 
les Complaintes, Pegretz & Epitaphcs, 
avec trente-cinq Pondeaulx, 8c cinq Bal- 
lades d'amours , à Paris ^ par Alain Lo^ 
trian 8c Denis- Janot y Gothique ^ ^JS*» ^ 
Z^.feuilL 15a. t. 10. p. 3)1. 353. 

Le Babilon , aultrcmentla confufionde 
FEfcfeve fortuné, nouvellement comro- 
fé par lui , ou font contenues plufîeurs let- 
tres récréatives 8c joyeufes : avecques aul- 
cuns Rottdeaulx 8c ÉpiUres amoureufes t 
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à Paris 9 far Jean Longis , in-8**. Gothique , 
fans date, mais en 1555. tome 10. fages- 
341. i$i.&fiiiv. 

Le Blafon de la Dent , dans le recueil 
Intitulé : Blafons anotami^ues des parties 
du corps féminin , invention de plufîeur^ 
Poètes François , à Lyon , François Jufte » 
JJ36. in-ié. ibid* f. 357. 

Le Palais des nobles Dames, auquel 9 
treze parcelles ou chambres principalles : 
en chafcune defquelles font déclarées plu- 
fieurs hiftoires tant Grecques , Hébraïques , 
Latines , que Françoifes : enfemble fictions 
& couleurs poèticques concernans les ver- 
tus ôc louanges des Dames , nouvellement 
compofé en rithme Françoyle , par noble 
Jahan DU Pre', Seigneur des Bartes & des 
Janyhesen Quercy , in^^^. Gothique y fans 
date & fans nom de lieu de Vimprejjton » 
( mais imprimé vers 1534. ) *• io« jp» 35^ 
& fuiv. 

L'Adrefle du Forvoyé captif, devifant 
de Teitrif entre Amour &c Fortune ; avec 
une Epiftre envoyée à une noble Dame» 
blàfonnant les mettaulx & couleurs de, 
fes armes ; ôc auffi la Balade -contre For- 
tune, & plufieurs autres Rondeaulx 8ç 
Di6lons joyeulx , nouvellement compila 
par Charles de Hodic , Seigneur de Ant* 
noc ; nouvellement imprimé Paris , four 
Pierre Leber 9 155a. in-8**. ^ 10. f. 367. 
€y fiiiv. 

■ Les œuvres de Maître Roger de Ool- 
Jeryc » homme tiès-iavant.^ natif de P%* 
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ris , Secrétaire de feu Monfieur d*Auxer* 
te , lefquelles il compofa en fa jeunefTe ^ 
contenant diverfes matières plaines de 
grant récre'ation 8c pafle-teaips. On les 
vend a Paris > gn la rue neujve Nolire-Da-^ 
me y à Fenfeigne du Faucheur, 153e. in-ii« 
iome 10. fages 373. & fuiv. 

Deux Lettres fur ce Poète & fet ou-* 
vrages, par M. LrBEUF, Chanoine d'Au- 
xerre : dans le Mercure de France , Décem-- 
bre 1737. vo/. 1. & Juin 173 S. ibid. 

Le fécond Volume des Mots dorés du 
grand ôc faige Caton , lefquels font en 
Latin & en François » avecques auains 
bons ôc très-utiles adaiges , autorités 8c 
diâs moraux des Saiges , profitables à ung 
chafcun. Et en la fin du livre font infé- 
rées aucunes pro-^ofitions fubtiles 8c énig- 
tnatiques Sentences , avecques Tinterpré- 
tation d icelles pour la confolation 8c ia 
récréation des Auditeurs , par Pierre Gro- 
GNGT, à Paris , Denis Jxnot 8c Jdhan Longisy 
1 n ? . in-8^. — - Tt. Autre édition revue 8c 
augmentée, Paris y ïn-i 6, j ans date, mais 
éifrès 1536. r. 10. p. 383. & fuiv* 

Lettre de M. Lebeuf » Chanoine 8c 

fous-Chantre d'Auxerre , fur Grognet & 

fes poëfîes : Mercure de France , Mars 
Ï739. 

Seconde Lettre da même {ur le même 
fujet , o 11 Ton trouve les vers de Grognet , 
intitulés, de la Louange & excellence des 
bons FaBeurs qui ont bien compofé en ri" 
me 9 tant deçà que de-là Us Moms* ibid. 
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Juin 9 premier volume y 1739. iBid> 

Lettre de M. Joly , Chanoine de la 
Chapelle-au-Riche de Dijon , à M. FAb- 
bé Lebeuf » fur la patrie & le nom da 
même Poète : dans le même vol. du Mer» 
€ure de Juin 1719* ibid. 

Réponfe de M. Lebeuf à la lettre de 
JVI, Joly touchant la patrie & le nom de 
Grognct, ibid. Juillet 17^9. ibid. 

Lettre de M * * contenant le Fragment 
de la Cronicque rimée de Pierre Groghet, 
ibid» Novembre 1740. ibid» 

Le Jardin de plaifance & Fleur de Rhé- 
thoricque» contenant plufieurs beaub li- 
vres , comme le Donnet de NoblelTe bnil- 
lé au Roy Charles VIIL le Chief de joyeu* 
fêté , avec plufieurs autres en grant nom- 
bre , à Paris , ( 1547. ) ïn-^^. Gothique, far 
la vetifve de Jehan Trepferel & Jehan Jehan- 
not, — — Item , à Lyon , imprimé far Oli* 
vier Arnollet , pour Martin Bouillon^ in-4**« 
Gothique , fans date, — — Item , a Paris » 
fans date , in-folio , avec figures , & deux 
tables y édition plus belle v plus ample que 
les précédentes, t. 10. p. 395. & fuvu. 

Les 5ouhaits des hommes, in-4°. defîx 
feuillets, Gothique , fans date 9 ni indica- 
tion de lieu. Cet écrit , qui e(l fort peu de 
chofe 9 efi en fiances de quatre vers , & 
chaque vers de quatre pieds. 

La Contenance de la Table , in-4°. de 
Sx feuillets, imprejfion Gothique 9 f^nt d^rt 
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fj f ni inii:ation de lieu* Ge font des avMf 
de politeffe 8c de civilité adreffés à un 
jeune homme : ils font en vers de quatre 
fieds , & en fiances de quatre vers» 

" La Doétrinc des Princes & des Serrai» 

en Comt y Gothique , in-i6. de quatre feuil- 
lets , inxprimé chez Gaf^ard Philippe ^ ^ ( Çar 
confequent, à Paris y a la fin duquinzie'- 
xne fieclc, ou dans les premières années 
du feiziéme. ) Ce font des avis fort com- 
muns donnés aux Courtifans y & aux Prin^ 
(es. 

La QuenouiHe fpirituelle , ou dévote 
contemplation ou méditation de la Croix 
•(de noftre Sauveur & Rédempteur Jefus 
que chafcune dévote femme pourra fpé- 
culer en filant fa quenouille matérielle, 
"faiéte ôc compofée par Maître fehan de 
Lacu, Cbanome de Lylle, in-ii. GTt/ri- 
queyfans date , ni lieu d^imvrejfton. La Croix 
du Maine, du Verdier oc Valere André 
'dans fa Bihlothéque Belgique, ne parlent 
ni de cet écrit , ni de fon Auteur. L'é- 
crit eft fort pieux : c'eft un Dialogue en- 
tre Jefus-Chriff & la Pucelle , ou fille 
dévote : il efl en fiances de fept vers , & 
les vers de huit jyliabes. 

La Guerre & le Débat entre la langue, 
les membres & le ventre : c'eft affavoir , 
la langue, les yeulx, les oreilles, le nez, 
les mains, les pieds, qu'ils ne veuillent 
plus rien bailler , ne ammiftrer au ventre , 
& ceffent chafcun de befongner - petit 
in-4**. de dix-huit ffeùillets , Gothique , â 
Farts y chez^ Jehan Trefperél f fans date i 
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avec gravures en bois. Les membres font 
chacun leurs reproches au ventre de ce 
qu il eft infatiable , & qu'il faut qu'ils foicnt 
toujours occupe's de lui ; ils entrent dans 
le de'tail de ces occupations ; le ventre 
leur re'pond , & leur prouve que s*il n'a 
pas ce qu'il lui faut , ils deviendront eux- 
mêmes làns force 8c fans vigueur , & le 
Dialogue conclut par une exhortation à 
la fob'rie'té. L'Auteur finit par ce vers : 

Et pardonnez à moy pofte lehannot. 

La Croix-du-Maint & du Fisrdier ne farîenê 
foint de ce livre. 

Le Deljat de !a Vigne & du Laboureur » 
€n vers , fans date , ni lieu d*impreJJîon » 
in- II. caraSeres Gothiques. Le Laboureur 
fe plaint dans cette petite pie'ce 9 que la 
Vigne ne répond pas à £es foins dont il 
fait re'numératfon. La Vigne lui repoxidj 
6c lui reproche fon impatience. 
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APP ROB AT 10 N. 

1 * Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chain' i 
J celier , les Tomes neuvième 8c dixième | 
de la Bihliothéqu& Françoife ; je n'y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher Fimpreffion , 
& j'ai cru que Fouvrage feroit très-utile , 
êc feroit beaucoup d'honneur à nos Ecri- 
vains François. De la Bibliothèque du Rov 
le dix-huit Octobre 174J. 

S AL LIER. 

PRIVILEGE DU ROI. 

L OUI s par la grâce de Dieu , Roi de France & dt 
N'ivarre { A nos amez iC feaiut Confeillers Ici 
Cens tenans notCoiirs de Parlement , Mifrres des Re« 
quêtes ordinaires de notre Hôrel , GranH Confcif , Pie* 
vôc de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenaos 
Civils, & autres nos lufticiers ou'il appartiendra , 5a« 
xut Notre bi-n arnéfiEHRË Jbam MAm.iETTi fi's, 
ImprifiKur 8c < iSraire Je Paris , ancien Ad|oint He Hi 
Cornoiunauté , Nous ayant fait remontrer , qa*il fou- 
haiteroic imp i ner fiire imprimer , & donner au Pu» 
blir un O'it^rage qui a pour titre : Bitli»thé/jMe Frdté 
f«ffi s'il Noue phi ^oit lui accorlernos Lettres de VtU 
vilcge ur Cî ncccflairc' , offrant pour cet effet «ic le 
ftAvc imprimer en bon papier 8e en beaux caraâeres, 
Tuivant la feuille imprimée & attaché; pour modé!e 
fouslecoiuft-'cel deftlites Prefentc*. A ces causes « 
voulant favorabtemrnt traiter f*Expo^ant : Nous !ui 
avois permit fiffeim^-ttons par ces Prefentrs , d'im* 
primer ou faire imprimer ledit Ouvrage ci deiTus fpc« 
lié, en un on p'ufîeurs Volumes, con)oinfement oa 
fcpatément . & autant d? fois que bon lui femblera , 8C 
de le ven Ire , Ture vendre 8c débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de douze années con écu« 
tives , i compter Au jouf de U ditte def ires Pref entes. 
Faifons d-ffenTes h toutes forte? de perfonnes de quel* 
)ue qualité 8c condition qu'elles foienc ^ d'en iocrçA 



re dimprcflîon étrangère Jans au un lieu de notre 
tïd'ancc : comme auffi d tous Libraires, imprimeurs 
lutrcs , d'imprimer , faire imprimer , veaUre , faire 
<ke , débiter iii contrefaire ledit Ou/tage ci-defTus 
ofè, en tout ni en partie , ni d'en faire aucuat 
raies , fous quelque prétexte que ce foit , d'jugmeu- 
o:) , correâion , changement de titre , ou autre* 
nt , fans la permiàiou cxprede & par écrie dudit £x- 
antou de ceuzqui^auront droit de lui , à p::ine de 
iîfcation des lîxrmf aires contrefaits, de 'irois mil* 
livres d'amende contre chacun des contrevenans , 
it un tiers â Nous , un tiers i l'Hôtel Dieu de Pa- 
, l'autre tiers audit Expofant , & de tous dépens , 
nmages & intérêts » â la charge que ces Preientet 
>nt enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
nmunauté des Imprimeurs èc Librairei de Paru , 
s trois mois de la datte d'icelles i que rimpredion 
cet Ouvrage fera faite dans notre Rotaume , 6c 
; ailleurs , que l'Impétrant fe conformera en tout 
Reglemens de la^Librairie , & notamment i celui 
lixiéme Avril mil fept cens vingt cmq » £t qu'a* 
t que de rexpofer en vente , le manufcrit ou im« 
ne qui aura fervi de copie i l'impreffion dudit Ou- 
ge , fera remis dans le ménie état ou Tapprobatioii 
ira été donnée , lès mains de uotre très-cher & 

Chevalier le ésur d'AguefTeau , Chancelier de 
nce , Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en fera 
lire remis deux Exemplaires dans notre Bibliothe- 

publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
, & un dans celle de notredit très cher & féal Che- 
er , le fieur d*Ague(!eau , Chancelier de France . 
nmandeur de nos Ordtes i le tout i peine de nulli- 
tés Prefentes. Du contenu dcfquelles vous man* 
s & enjoignons de faire joiiir ledit Expofant ou 
aïaus caufcs , pleinement & paiHblement , fans 
Frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê* 
n«nt. Voulons que la copie defdites Prefenres qui 

imprimée tout au long au commencement ou à, 
in dudit Ouvrage , foit tenufe' (pour duëmcnt £• 
îée , & qu'aux copies collationnées par l'un de 
amez & féaux Confeillers & Secrétaires , foi foie 
itée comme i l'Original. Commandons au premier 
:e Huilfier ou Sergent , de foire cour l'executioa 
;IIes , tous aâes requis & nécellaires , fans de* 
ider autre permiflion , oonobftant Clameur de 
» , Charte^t^ocmaade > & l.ecu'cs à ce coutrai* 



res : Car tel eft notre plaifîr. Donne* à Vcrfaîffci 
le vingt quatrième jour d'Avril , Van de grâce mil 
fcpt cens trcace-ncuf , & de notre Kegnc le vingt- 
quatrième. Par le Roy eu Coq Confeil. 

SAIN SON. 

Reijifiré , enfemhU Id ceffiot , fur le Regijfrt X. 
i-e là Chdmbre Rt>jah des l-ibraires <^ Imprimeivs 
di Paris , N®. ii6. fet. 15 j conformément avx 
dncitns RêgUm^ns conprmt\ par celui du r8, Fe- 
vrier lyii» ^ Paris le deuxie'me Mdy i?}?. 

Signe, LANGLOIS, Syndic. i 

Je reconnois que ïAonûeur Hyppo!ite-Louis Gue- | 
fia a la moitié dans le préfeac Privilège* A Paris « * 
ce x8. Avril j/i^, \ 

Signé » M A X. I E T T U 
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